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afektissement. 


O I c I un Livre 
qui renferme en 
fubftance tout ce 
que la pratique de Méde¬ 
cine a de plus rare & de 
plus excellent. Il montre 
le bon TJfage qu’on doit 
faire des Alimens pour 
fè Gonlerver en Santé, 5c 
celui des Remedes pouir 
fe Guérir quand on eft 
Malade il le fait d’une 
maniéré également cour¬ 
te & intelligible. Il ell 
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une parfaite connoifTan- 
ce de la compoftion du ! 
Corps Humain, & de fes 
Maladies-, Mais outre que 
ce qu’on en dit fulEt af- 
fez , ceux qui en vou¬ 
dront fçavoir davantage,^ i 
auront recours à la troi- 
fjéme Edition du Livre 
intitulé , l’Anatomie du 
Corps Humain, avec fes 
Maladies, & les Reme- 
des , où elles font traitées 
à fonds, & dans toute leur 
étendue. 
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jâPPROBATION DE MON^ 
SI EVR BOVRD ELOT 
Confeiller , Jldedeci» Ordinaire , 
du Roy , & de Monfeigneur U 
Chancelier, DoBeur de la Faculté 
de Médecine de Paris. 

Î ’Ay lu par l’ordre de Monfei- 1 
gneur le Chancelier le Livre in- ? 
titulé , inflruBions de Medecine : ,* 
Ou l’on voit ce qu’il faut fuivre & t 
éviter dans l’ufage dts Alimens 
& des Rermdes pour fe conferver 
en fanté , & pour fe guérir lors 
qu’on efi malade.. Fait à Paris le 
vingt-lîxiéme Juillet rail fix cens 
quatre-vingt feize. 

Bo U B.D E L O T, 


EXT^RAIfj 




EXTRAIT DV PRiriLEGE 
du Roy. 

P An Grâce & Privilège du Roy, 
en datte du 9. Aouft 16516. Si¬ 
gné , Par le Roy en fon Confeil, 
PE Saint Il eft permis 

au Sieur de Saint Hilaire , défaire 
imprimer , vendre & débiter un 
Livre intitulé, iHftruilions deAIe.m 
decine : Oh l’o/t voit ce qu’il faut 
fuivre & éviter dans l'afage des 
Aliment , & des Remedes pour fe 
conferver en famé , & pour fe gué‘ 
rir quand on efi malade : Pen¬ 
dant le tems & cfpace de dix an¬ 
nées , à compter du jour qu’il 
fera achevé d’imprimer pour la 
première fois. Et défenles font 
faites à toutes fortes de perfon- 
nes de quelque qualité & condi¬ 
tion qu’elles foient d’imprimer, 
faire imprimer, vendre ni débiter 
ledit Livre fans le confentemenc 
dudit Expofanc , ou de ceux qui 
auront droit de lui , à peine de 
deux mille livres d’amande, con- 
fifeation des Exemplaires contre¬ 
faits, & de tous dépens, domma- 





ges, & interefts, comme il eft plus 
au long porté jpar ledit Privi- 
Icgc. 

Regiflré fur le Livre de la Corn- 
'^unauté des Libraires & Impri¬ 
meurs de Paris, le Aoufli6^6. 

Signé AVBOVYN, Sjrndic. 

Et ledit Sieur de Saint Hilaire a 
cédé Ton droit de Privilège à Jean 
C ouTEROT Marchand Libraire 
à Paris, pour en jouir Rivant l’ac¬ 
cord fait entr’eux. 

Et ledit Jean Couterot a ré¬ 
trocédé le Privilège ci-demis à 
Nicolas Couterot Marchand 
Libraire , pour en jouir le tems 
' porte par iceluy. 

■ Achevé d’imprimer pour ta pref 
miere fais le x. Janvier lÉÿj. 
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INSTRUCTIONS 

D E 

MEDECINE; 

ou L’ON VOIT CE QU'IL 

faut fliivre & éviter dans l’ufage 
des*Alimens & des Remedes, 
pour fe confcrver en fanté, Sc 

f )our fe guérir quand on eft ma- 
ade. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des ^Umetis en general. 

N appelle Aliment tout 
ce qui peut être diflbut mcm, 
par le levain acide vola¬ 
tile del’eftomac,& chan- 

E é en chyle pour après devenir 
ing, & reparer la diffipation qui 
fe fait continuellement des parties 
du corps. 
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i Instructions' 

Aiiraens , Tous les AHmens font fains pour 
ft^sTux'p°ï les perfonnes faines, pourvu que 
tonnes faines, l’appetit y foit, & qu’iln’y ait point 
d’averlîon , parce que les levains 
agilfcnt puiflamment fur toutes, 
chofes. 

Leutquanu- amniiti & la qualité fe doi- 

litéfe doivent vcnt tnefuret par 1 appétit tant dans 
n'^^etit l’état de fanté que de maladie , le 
appétit. (jg l’eftomac digérant tou¬ 

jours bien les chofes pour lefquel- 
les on a de l’appetit, foit accoutu¬ 
mé ou non. ^ 

aSmeT Alimms pires & accoûtumez 
ne nuifent doivent être P referez aux meil- 
leurs non accoûtumez, parce qu'il 
refte toujours quelque chofe de tous 
les alimens dans les replis & les ri¬ 
des de l’eftomac : car ces reftes mo¬ 
difient en quelque maniéré le le¬ 
vain , & le difpofent à mieux agir 
fur des alimens femblables ; ce qui 
fait que nous fommes moins in¬ 
commodez par les alimens avec lef- 
quels le levain de nôtre eftomac eft 
en quelque façon homogène , SC 
quand il ne fe trouve aucune dif- 
propoition entr’eux : car le levain 
eft a l’égard des alimens un agent 
gui doit être proportionné: Les ali- 
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mens non accoûtumez au contrai¬ 
re font plus nuifibles, par la difcon- 
venance qu’ils ont entr’eux : Par la 
même raifon ceux qui ont de l’aver- 
fion pour certains alimens s’y ac¬ 
coutument quelquefois, en com- 
mançant d’en manger peu à peu, 
parce que le levain de l’eftomac 
s’altere infènfiblement , & reçoit 
comme ami, ce qu’il regardoit au- 


confîfteen deux points, fçav.oir en 
la fobrieté, & en la bonne maftica- Ce nVft pas ' 
tion. Ce n’eft pas la quantité, mais ntaîs^a“quaû. 
la qualité qui nuit. Il y a pourtant téquinuk. 
des alimens plus fains les uns que 
les autres. 

Les Alimens pris en trop grande en 
abondance, ou trop fouvent abat- quantité 
, tent l’appetit ; ainfi que les alimens ^ 

durs ÿ de difficile digeftion, qui 
ne fe cuifent pas entièrement com¬ 
me il eft requis ; mais qui killcnt 
une grande quantité de matière 
groffiere & vifqueule qui accable 
le levain du ventricule, & empêche 
qu’il n’exhalte fa pointe. Alimens ms 

Leschofes grajfes prifes en abon- pris'Tn'tYop 
dance diminuent la faim , & ren- 
Aij 
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dance dimi- dciit la co6tion qui fait le chyle j 
nucBtla fiitn. difficile, pat la raifon qu’elles ' 
émoufTent l’acrimonie des particu¬ 
les fermentatives , ou plutôt parce 
quelles enveloppent tellement les 
petites parties, ou particules des • 
alimens, que les fermentatives ne ■ 
peuvent agir fur elles avec affez de • 
forces. 

des' aUmens Lorfqn’ort avalc pefle & mefle 
gras êc mai- divers alimens, des sras avec des 
iadigeftion. maigres^dcsacides avecdes doux, 

le levain de l’eftomac agilfant plus ^ 
puilTammcnt fur l’un que fur l’au- .‘■ 
tre, la digeftion s’interrompt beau¬ 
coup , & il en refulte des corru¬ 
ptions & des cruditez qui font ac¬ 
compagnées d’une mucofîté copieu- 
fe qui refte dans l’eftomac, parce 
que ce qui n’eft pas aifez digéré a 
de la peine à paifer par le pylore; | 
ainfi l’eftomac fe trouve to^ijours 
chargé de cette mucofîté,qui dépra¬ 
ve de plus en plus la chylincation. 
du«','™rpri. Alimens durs ou privez de 

vez ’de fcis fels voktilcs, Comme les chairs ou 
dîffi'ar ’da' poiifons falez & enfumez , font 
gdiion. de difficile digeftion, parce que les 
chofes dures font difficiles à diffou- 
dre, & les autres difficiles à fer- 
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menter, faute du fel volatile necef- 
fairedansla fermentation, AUmensdes 

Les /ilimens ont des parties uti- pajtîes mile! , 
les, & des parties inutiles. Les pre- ^ p-mies 

. 1 A . irxüûies* . 

mieres doivent être unies comme 
homogènes, & les dernieres fepa- 
rées comme heterogenes, ce qui ne 
fe peut commodément faire que 
par la fermentation ,qui ouvre tel¬ 
lement le mixte que les feces fe dé¬ 
tachent , ou font faciles à féparer. 

Plus les ilimens font faciles à font'''pu"n^'- 
fermenter, plutôt ils font changez ciksàferai li¬ 
en chyle, ils enflent le corps , ils tô!changetav 
excitent des vents & des rots, qui chyle, 
font les marques d’un mouvement 
fermentatif : on fent même après le 
repas certain gonflement plus ou 
moins grand vers la région de l’efto- 

. Allmens, 

Les ilimens qu’on nomme ven- commem peu- 
teux ne renferment point de vents ; ‘ 

mais ils fervent feulement à les en- 
gendrer -, non pas dans toutes for¬ 
tes d’eftomacs ; puifque les ro- 
buftes les digèrent fans flatuofitez ; 
mais dans les eftomacs foibles, ou 
déjà chargez de trop d’alimens ; & 
toujours par une fermentation vi- 
tiée. 

A iij 
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AÜ mensfuc- Comme les AUmcns ÇaccxxXe'ïishx- 
iuffcm *’un me<5lent le cerveau, & rendent les 
forameil efprits aqucux, qui en fe mouvant 

feurdeVuti» tranquillement dans le cerveau hu- 
reiiics. mide , où étant eux-mêmes hu- 
meétez., produifent un fommeil 
agréable ; le defaut d’^alimens fub- 
tilife au contraire les efprits ani¬ 
maux , & dertèche le cerveau, d’oiî 
viennent les veilles. 

ÿltZT&c trop fpiritueux, 

Yoiaùles en- huikux, volatiles, OU poivrez, ou 
fonnnueiks^ alTaifonnez decanelle, de girofle, 
Mifomnies. OU de mufcade, font la même cho- 
fe : car ces fels volatiles huileux 
aromatiques fe changent par la fer- 
mentationen efprits très-volatiles, 
qui donnent des efprits animaux 
aigus, acres , trop mobiles , & qui 
entretiennent de continuelles in- 

Armens de 

fnauv™fs”ruc! ■ Les lt)»£S jenties, &Iesalimens 
riffan^ "°rr ni^uvais flic, OU peu nou.rriflans, 
duifent’ fou- produifent ordinairement la fièvre 
vent la fièvre hedique, parce quc dans le defaut 
e ique. d’jilimens temperez l’acide & l’uri- 
neux s’unifient plus intimement, ëC 
Aiimensdc font uif troifiéme acre. 
difficile di- -r^//»»f«rde difiiciledigefi:ion, 

ge ion , oa oy gui beaucoup dc'mU- 
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cilaffc vifqueux, au lieu du chyle, trop vifqwtux 
caufent des coliques, & des difTen- 
teries frequentes , parce que ce des diffente- 
mucilage vifqueux mal digéré, s’ai- 
gric, & étant dans les inteftins il y 
joue fon jeu. 


CHAPITREII. 

Des Alimens en particHlier, 

L e pain eft un aliment agréable, tep»;» «Æu» 
dont on ne Ce dégoûte jamais, on^n^fe dé! 
quoi qu’on le mêle à tous les autres goûte jamais^ 
alimens. Son odeur fuffit pour faire 
revenir des plus grandes fcibbfles , 

& chalTer les naufées que les reme- 
des defàgreables ont laiCTé. C’eft 
le dernier pour qui les malades 
perdent l’appetit , & le premier 
pour qui les cenvalefcens le recou- 

. . C’eft le mtil. 

Le pain eft le meilleur, & le plus kur stu plus 
familier de tous les alimens, parce 
qu’il eft ami du levain de l’efto- mens, 
mac par fon. acide volatile abon¬ 
dant , & en quelque maniéré ho¬ 
mogène, & de même caraâiere que 
le levain de l’eftomac , ce qui fait 
que le pain à raifon du levain. 

A iiij 
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avay chaud & tenu qu’il a reçù par la 
îdilon d« ' boulangerie , ou à raifon de fon 
autres aH- efprit Volatile acide, facilite la dif- 
folution des autres alimens, & fe- ' 
eonde le levain volatile de l’cfto. 
mac, à les volatilifer, & à les chan¬ 
ger en chyle plus promtement: 
c’eft pourquoi plus le pain eft levé, 
7 é*’”pr*’Jduh ' ^ efprit volatile eft exal- 

raiiie coramo. té, plus il eft falutairc : Au contrai- 
quand’ii ‘fohis il eft levé , & plus il eft 
mal ou point, denfe & vifquéux, plus il eft nuifi- , 
reçoit mille” ^ plutôt il fe change en une 
maux. pâte crue & vifqueufe dans l’efto- 
mac. 

Ce que e’eft çfl; jg raîfîns tiré 

coLJiendi fe p^t cxpreffion , & enfuite dépuré 
fâi'* & exalté par la fermentation. Le 

vin fe dépure lors qu’en fermentant 
aébuellement il fe décharge de fes 
feces, & il s’exhalte, parce que dans 
•la fermentation fes efpritsfe déve¬ 
loppent & fe volatilifeht. Avant 
qu’il fe fermente on l’appelle moiift, 
& ce mouft fermente de ce que l’a¬ 
cide & l’alcali combattent enfem- 
ble , pendant quoi les particules 
heterogenes fe feparent, & celles 
qui font capables d’union s’unif- 
fenc enfemble ; d’où la génération 
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du vin s’enfuit; c’efl:-à-dire,le chan¬ 
gement de la tifliire du mouft par 
la fermentation. Le mouft étant Pourqu 
beu fermente facilement, àcaufe 
de fes particules heterogenes, & «c des di 
produit des diarrhées, des dilTen- "" " 
leries , Sc des choiera morbus ; ce * 
que ne fait pas le vin qui eny 
par fon efprit, qui fixe, ou qui c: 
fe des mouvemens irréguliers 
efprits de nôtre corps;mais le rr 
n’enyvre point, quelque quai 
que l’on en boive , & cela vient de quelque quân- 
ce que fes particules font confon- boive^ 
dues ne font point encore exal¬ 
tées en efprits. La lie du vin fe fait 
des parties heterogenes Sc immifci- 
bles qui fe feparent par la fer 
tation. Cette fermentation c 


s’il arrive que l’on jette de la li- lors qu’on 
maille d’acier dans le mouft ; la rai- f'- 

fon eft, que les particules acides du 
vin agiifent fur le corps de l’acier 
Sc le corrodent, & que pendant ce 
tems elles ne combattent point 
avec les particules contraires. 

Le vin eft ami de la nature, il 
réveille l’ame , il excite l’efprit, il 
repare puiflamment les forces ab- 
batucs, il tempere les humeurs aci- 
A V 
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des, refifte à la corruption, & pouf¬ 
fe par les urines, C'eft k première- 
chofe que les malades ont en aver- 
fion, & la derniere que les conva- 
lefeelis redemandent. 

Que le^vin On 'défend étroitement le vin aur ! 
mènt™n’eft'' makdes; mais faiis raifon. Dans les 
point nuifibU fiévres intermitentes il ne fait point. ' 
internü^ntr , d’intermiflîon, 

continues, & foit le jout du paroxifme. Dans les . 
.Malignes. fjévres maligiics un peu de bon vin 
eft capable de conlèrver & de repa-^ 
rer les forces. On ne doit pas con¬ 
damner non plus le vin dans les 
fiévres continues J, ce qu’on craint 
dans le vin, c’eft k chaleur, 1 aquel- ' 
le confifte dans fbn efprit volatile-, 
Or dans un verre de non vin , à 
peine y a-t’il un fcrupule ou demie: 
dragme..Quel mal peut-il donc fai- •. 
te fi on le prend modérément. \ 
Que it via é’i/’ow boit du vin en trop grande' '■ 
pris en trop quantité, alors ou cette liqueur, à; « 
t\u emp&h^ raifon de l’abondance de fes parti- 
Udigeftion. cules acrcs , de fà tcnuité , & des. ; 
efprits q,u’elle contient, eft prom-^ 
tement digerée, ou à railbn de ki ' 
trop grande quantité qu’on en at 
• pris, elle devient pefante & indi- 
-gefte, au ventricule , Si on-çft 
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craint de la rejetter fans avoir été 
digerée. Les lignes de cette indi- 
geftion font des rots cruds, le vo- 
milTement , des rongemens d’in- 
teftins, & les urines crues. 

Le vin pris avec excès émoulTe Que le vin 
la pointe des ftns , augmente les u 

douleursde tête, & fomente la cha- pointe dee 
leur des entrailles, qui eft fouvent 
cxcelîîve, il broüille l’imagination, 
ilefiàce la mémoire ,*& trouble la 
raifon, il corrompt les humeurs, & 
lôuventil caufela ftcrilité des fem¬ 
mes , ou du moins des maladies in¬ 
curables aux enfans qui nailTent 
desparcns débauchez. Il eft du vin 
comme de la chaux vive que l’on 
jette au pied d’un arbre , qui rend 
à la vérité fon fruit & plus coloré,, 

& plûtôt meur; mais qui tuë l’arbr&' 
bien-tôt après. _ 

L exces an vin dilpoie les beu- du vin caufe- 
veurs à la goûte, & à tous les maux 
aufquels ils font fujets, en gâtant 
les elprits par fon acide volatile -, à 
moins qu’il ne foie fuffifamment 
corrigé par la digeftion, ou changé^ 
dans le duodénum en un falé vola-- 
tile par le moyen de la bile.. Ce quii 
u’acrive^ pas- quand onife boit eni 
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trop grande quantité, ou hors les 
repas : car alors il eft diftribué aux 
inteftins crud & mal digéré, Or les 
yins font d’autant plus nuifiblcs, 
qu”ils contiennent plus de tartre 
& d’acide capable de fermenter 
dans le corps. * 

Ba^ch ™.'ve- Communément qu’il y a 

nus'.êc ùco- trois canfes éloignées principales, 
fent ènfemblc confpircnt enfcmblc pour en- 
4a goûte. gendrer la goûte ; fçavoir Bacchus 
comme le pere, par où onfignifie 
l’acide nuifible du vin pris avec 
excès, qui ne peut être formonté 
ni corrigé par le ferment de l’efto- 
mac. Venus comme la mere, entant 
que dans le plaifir de l’amour fou- 
vent réitéré, les efprits animaux fe 
dilîîpent en abondance , & après 
eux le fuc nourricier, qui fort en 
forme de femence empreinte d’un 
chyle alchalitemperé ; ce qui débi¬ 
lite extrêmement tout le fiftême 
nerveux. Enfin la colere, comme 
Sage-femme,parce quelle donne 
ilTuê à la goûte, & la met au jour „ 
en troublant les humeurs contenues 
du corps, & les efprits, en augmen¬ 
tant l’acide volatile , & entendant 
les efprits influans plus acres. 
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Le vin pris trop abondamment 
eft contraire fi jamais rien le fût, bonda3eiK 
par fon acidité volatile, pernicieafe «ft 
à tout le corps horsleftomac, qui trvXiïe ï 
donne des tranchées & la colique joi": 
dans les intcllins, des paralifies dans 
les articles, des ftranguries dans la 
veffie, des calculs dans les reins, 
des tufs dans les jointures, des con- 
torfions aux parties nerveufes 8c 
membraneufes, & des contradtions 
aux autres parties, 0^^ 

Z/ff W«nOUVCaU, Oulemouft, ou nouveau ou 
la bierre mal dépurée, pris trop 
abondamment, ou hors de tems, damment,ou 
entraînent après eux la ftrangurie, caufeUfttS! 
parce que ces boiffons s’aigrilfent gmie. 
facilement, & confervent long- 
tcms leur aigreur, qui ne fe tem¬ 
péré pas aifément ni dans l’efto- 
mac, ni dans le duodénum , par le 
fel volatile huileux de la bile ; mais 
elle pafle outre , & étant dans la 
veffie, elle y exerce fon hoftilité,& 
donne la ftrangurie. que ic même 

Le même vin rend l’un ioveux , ^mrend l’un 
1 autre querelleux, & 1 autre cha- tre querei- 
grin, à raifon de l’agitation diver- 
le qu’il caufe aux elprits. rneorâ, 

L'yvrefe^oilQ fa peine avec elle, raoditM‘'££* 
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dheufts que & une infinité de maux la talon- 
caufe l’yvref- la tête cû btifée paf desexha- 

laifons puantes, le cerveau eft atta¬ 
qué par le vertige , les yeux rou¬ 
lent, les oreilles cornent, la langue 
1 yacile, les paroles font fans fuite,. 

l’haleine eft fœtide, l’eftomac ren-/ 
yerfé , le cœur palpite, les mainS' 
tremblent, les jambes chancellent, 
la nuit eft fans repos, les rots font 
infupportables, les fongcs affreux, 
le ventre & la veflie le relâchent’ 
volontairement, & on refte dans 
l’ordure comme les cochons, 
yburquoi les Les perfonnesyvres ont toutes le 
ywsem'tou- Vertige, & voyent les objets dou- 
vertige, bles, àcaufède l’agitation des ef- 
objet^Xu" animaux , à quoi l’efprit vo-- 
latile du vin n’eft pas exadement 
mêlé, ni dépouillé de fa nature fuU 
phureufe pour prendre une nature 
fàline. 

l-'Amhrepris a une vertud’eny-^ 
gris enyvre yter ainfi que l’efprit de vin , elle 

comme le vin. rv r ^ d 

Itupefic par conlequent un peu ,, 
& les vieillards qui en abufent au^ 
lieu de fe fortifier la mémoire de¬ 
viennent enfans. Cette vertu iné-- 
briante n’eft pas neanmoins à craini- 
dse dans la palpitation du- cœur ^ 
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parce que ceux qui ont cette mala¬ 
die font difficiles à enyvrer, ce qui 
n'eft pas moins vrai que furpre- 
nant. H ^ 

O» laquelle des parties paJdes m” 

fulphureufes, ou falines du vin eau- 
fe l’y vrefle ? On répond que c’eft le caùîe lyviiît 
foufre du vin, & vû la propor- 
tion qui eft requifè toujours entre 
l’agent & le patient , on ajoute^ 
quand il eft pris trop abondamment 
>par la bouche: .car l’y vrefle furve.r 
nue après l’injcètion d’un cliftere 
de vin d’àbfinthe eft un cas tres- 
rare 3c fingulier. La raifoij par la¬ 
quelle on prouve que le foufre du: 
vin lie les efprits & caufe l’yvreffe ,, 
fe prend de fa fubftance refineufe 
& vifqueufe, & par confquent ca¬ 
pable de retarder par fa vifeofité les- 
efprits falins volatiles dans leurs 
aéiions. Par cette raifon tous les 
foufres font narcotiques , & tous 
les narcotiques font fulphurcux.. 

Quoi que les foufres minéraux & 
métalliques fixes, qui ont auQi la- 
puiflance de fixer les efprits , eni 
quoi ils conviennent avec le foufre 
des végétaux, fèmblent agir d’une- 
naaoicre à aufe dç la petite- 
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dofe en quoi on les prend ; ce qui 
fait que Vanhelmont les nomme 
lumineux, il n’y a pas même d’ap¬ 
parence qu’ils paffent les premières 
voyes : Au reft.e, on n’entend pas 
par foufres minéraux les corps mé¬ 
talliques calcinez. Les expériences 
tirées des caufes &des remedesde 
l’yvrelTe confirment cette raifon. 
A l’égard des caufes , plus les vins 
contiennent de foufre , plus prom- 
tement ils produifent l’y vrelfe.T eis 
font, I. Les vins bourns, parce que 
la fortie du foufre groffier qui s’ex¬ 
hale dans la fermentation en eft 
empêchée, a. Les vins foufrez. 
5. Les vins d’Efpagne & les vins 
ambrez, qui ont plus de foufre que 
d’acide. A l’égard desremedes, on 
fe preferve, i. De l’yvreflè par tou¬ 
tes les chofes qui aiguiftnt les 
efprits , par un fel volatile acre, 
& empêchent les parties refineufes 
du foufre de les lier, ou de les en¬ 
traver; l’efprit de fel armoniae eft 
admirable pour cet effet. Z L’yvref 
fe fe guérit ou par les acides qui 
font donnez avec beaucoup de fuc- 
cés dans toutes les afE étions fopo- 
reufes, & dans l’yvrelTe , entant 
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qu’ils précipitent dans les premiè¬ 
res voyes, îe fouiFre dilFout par le 
levain du ventricule , oir par les 
aqueux, entant qu’ils dilatent les 
ports du menftruë qui efl: le diflbl- 
vant du foufre, & le fèparent, de 
même quon vok l’efprit de vift 
blanchir, ôc laiffer fortir fon huile 
de fes pores quand on verfe de l’eau 
deflTus. • 

// efi bon pour la fanté d’^éviter ç^u’îl faut 
l’yvrelTe autant qu’il eft poffible, 
ou en s’abftenant entièrement de f«v°er'eBûn- 
boire du vin comme les Abftemes , 
ou en difpofant le corps par cer¬ 
tains remedes à rendre par les fel- 
les ou par les urines le vin qu’on a 
bû avant qu’il fafTe fon effet, ou en 
fortifiant les efprits pour les déli¬ 
vrer de leurs entraves. Il faut dif- 
tinguer exadfement l’yvreffe , c’eft- 
à-dire,lacciration du fentiment &c 
du mouvement, caufée par le vin, 
d’avec les autres maux qui accom¬ 
pagnent ou fuivenc l’y vreffe, celle- 
là dépend du foufre du vin, & ceux- 
ci de fon acide. 

Les Boijfons mal dépurées , & cjuciesboiT- 
particulierement le vin nouveau, 
détruifent l’appetit , parce que le font rappetit. 
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urcre qui eft la même chofe que la - 
lie qui les charge, a coutume de fé 
précipiter dansl’eftomac, défaire 
un fediment au fond , & d’affoiblir 
ainfi le levain de l’eftomac. 

Quel’eau de L’eau de vie & refprit de vin bus 
aiviabu^co- copieufement, Hiinent ordinaire- 
pieufement ment l’appctit , CH modérant & 
fctiiT'^ tempérant l’acrimonie faline de 
l’cftomac : car les efprits de tous les 
végétaux ont la vettu de temperer 
&: de corriger l’acrimonie des hu¬ 
meurs de nôtre corps. Qu’on boive 
aujourd’huy beaucoup d’eau de vie, 
& d’efpiit de vin, demain on fera 
fans appétit. 

grande quantité de boiC 
titédeboifi'on foii troublc confiderablemcnt Tap- 
petit 5c la digeftion par trois rai- 
geiiion. fons ; la première , parce qu’elle 
délaye trop le levain de l’eftomac, 
& qu’en le délayant il s’affbiblit; 
la féconde , c’eft que les alimens 
flottent alors dans l’eftomac, ce qui 
empêche en quelque façon la fer¬ 
mentation ■, la troifiéme, c’eft que 
ce trop de boiftbn force le reflbrt 
de l’eftomac, le diftend , & relâche 
fes fibres, les rend flafques, & di¬ 
minue leur jeu j de force qu’elles. 
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©nt de la peine à pouffer par le pi- 
lore ce qui eft digéré, lequel de¬ 
meurant trop long-tems dans l’efta- 
mac s’y corrompt, Sc dégénéré en 
divers fucs viriez. 

Les hiffons trop ùoides dans les 
fièvres caufentle friffon &letrem. froides dans 
blement , & dans la chaleur de 
l’Eftc & de la canicule, engendrent & trcmbie- 
fouventTafthme, parce que le fang |““hài^r*de 
extrêmement atténué diffout , & l’Efté l’afthr 
rendu trop fluide par l’excès de la 
chaleur , ou du mouvement , fè 
coagule fubitement par la boiffon 
froide , laquelle coagulation eft 
fuivie du retardement du fang , & 
celui, ci néceffairement de l’afthrae. 

étanche merveilleufement 
la foif, repare l’humide radicale ^ 

& en empêche la diflîpation, tem- 
pere la chaleur des hommes, fertà 
toutes les aétions qui fe font dans 
nôtre corps, diftribuë l’aliment qui 
nourrit nos parties, appaife d’abord 
la fureur des fièvres, tempere puiff 
famment les ardeurs de la colere & 
de la bile , que le vin excite d’une 
maniéré extraordinaire, humeéte 
ôc donne une liberté de ventre, 
enapêche que les vapeurs chaudes* 


f 
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& bilieufes des entrailles inconrr- 
modées ne fafifewt mal à la tête, fait 
dormir avec beaucoup de plaifir &. 
de tranquillité, conferve la fantc, 
qui eft l’intégrité de la vie, rend la 
veuë plus perçante , l’elprit plus . 
éclaâre, & l’homme plus propre au 

Quelle eft la gf 

meilleure & La meilleure de toutes les eaux 
tirf eft celle qui eft froide, claire, pire, 

legere, & fans faveur ; ce que l’on ■ 
peut appeller douceur dans l’eau, 
qui s’échauffe en peu de tems, & 
qui fe refroidit de. même. Enfin 
peur être bonne, elle doit être fans 
odeur ; elle doit plaire à la langue p 
Sc au palais , & être agréable à la !, 
veuë. Ce font des marques aflurées 
qu’elle pallèra bien-tôt par les uri¬ 
nes i & qu’elle ne chargera pas 
Que l’eau après l’avoir beuë» 

fii^e & fans ‘S’*' l’en hoit de l’eau fimple , qui 
acrimonie n’a en foi aucuues particules acres, ^ 

temperc 1 ei- , ^ 

tomac trop cctte cau dans . les ventricules 
adoucit’ ns chauds, OU dans Icfquels ü y a trop - 
furaacres,î8c grande abondance de fucs acres éc ^ 
aucontraira. chauds, a coûtume de temperer la l 
trop grande fermentation , & de J 
l’empêcher en quelque manière; .1 
mais dans les ventricules froids, ou J 
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qui font pleins de fucs froids , & 
d’alimens, elle a coûtume d’y em¬ 
pêcher la digeftion, entant que par 
fon humidité froide elle émouiTe 
les particules acres fermentatives 
qui font dans le ventricule, & dans 
les alimens que l’on a pris-, c’eft-à- 
dire, que par fa trop grande aquo- 
ficé, elle (epare &c éloigne trop les 
unes des autres , les petites parti¬ 
cules des principes aéîifs ; en forte 
qu’elles ne peuvent pas fuiEfam- 
mentagirentr’elles, & réciproque¬ 
ment les unes fur les autres ; ce qui 
rend pour lors ce mouvement plus 
petit, & ce defaut de leur mouve¬ 
ment augmente le froid dans le ven- ' 
tricule, & fait que les parties fer¬ 
mentatives ne peuvent y être ni 
fuffifamment atténuées , ni élevées 
à un degré fuflSfant d’effèrvefcencej 
d’où vient qu’elles ne peuvent pas 
agir avec aflfez de convenance fur 
les particules qui doivent êtrefer- 

La Biere èlt une boiflon un peu que 1» Bi«e. 
amere, faite d’orge, de froment, 
d’avoine, ou autre bled, à quoi on 
ajoute du houblon pour lui faire 
perdre le goût de vin. 


Conmient Lfs BraJfeHrs font germer le grain: 

ce qui lui donne une termentation 
aqueufe , puis ils le font raréfier 
pour arrêter la fermentation. Ils . 
font bouillir enfuite la biere pour , 
rendre les principes plus fermenta- ■ 
tifs, & apres la coftion elle demeu- i 
te chargée d’un efpri.t parfaitement . ^ ■ 
inflammable, entravé avec la fub- « 
ftance gommeufe, qui eft extrême¬ 
ment prête à fe difloudre & à fer¬ 
menter: Mais pour empêcher l’e¬ 
xaltation prématurée de l’acide, 
on y ajoute du houblon , qui eft 
doué d’un fel volatile huileux, 

£c fert d’une efpece d’aflaifonne- 
ment aromatique pour preferver la 
biere de corruption. On laifle ger¬ 
mer le grain pour rompre les en¬ 
traves de la fubftance vifqucufc, ^ 
& délivrer les fels emprifbnnez, & | 

les faire mieux fermenter après la 
coétien. Sans la germination on ne 
tireroit par la coétion du grain 
qu’une pâte gluante fujette à fe 
moifir , & propre à produire des 
bourgeons, non pas une liqueur | 
douce & fermentative. \ 

outre qu’elle eft un peu 
amere Sc delagreable à boire prifc 
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abondamment, embaraflTe fort les 
entrailles par l’épaifleur &la vifco- 
lîté de fa matière , & fouvent y fait 
naître des vents Sc des tranchées. 

Elle câufe des ardeurs d’urine, les 
nerfs, Sc les reins en font incom¬ 
modez-, Elle excite même des dou¬ 
leurs de tête j enfin par fon ufage 
continuel elle donne quelquefois 
la nailïànce au fcorbut, & à la la¬ 
drerie blanche. Ce qae c-cft 

Le Sidre eft un fuc de pommes que le S'^re, 
tiré par expreffion , &cnfuite dé- 
puré & exalté par la fermentation 
comme le vin. Il eft accompagné 
d’une humidité acide fuperfluc qui 
ruine le foye , & qui y aflemble 
avec le tems beaucoup de mauvai- 
fes humeurs. La diarrhée , les co¬ 
liques , la goutte, la galle, & la 
foiblefle des fexes viennent Ibu- 
vent de ion ufage immodéré, & on 
a quelquefois obfervé , que pour 
peu que l’on eût de difpontion àla 
ladrerie blanche , le fidre fuffifoit 
pour rendre cette maladie incu- 

, ’ Ceqaec'cft 

Le vinaigre eft le viii qui s eft que le yinaî- 
aigti, ouque l’on a fait aigrir ex- memUfc^feTt* 
prés, en y mettant quelques efprits 
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acides. Le vinaigre fe fait, non pas 
quand les parties volatiles falines 
s’exhalent j mais lorfqu’elles font 
dominées & déprimées fucceflive, 
ment par l’acide du vin , ou bien 
quand l’acide du vin s’exhaltant 
f^it prendre le deffous & fixe la 
partie huileufe & fpiritueufe: car 
î’efprit du vin n’efl: pas fèparé du 
vinaigre, Sc il eft feulement déprb 
mé & fixé; ce qui fe démontre en ce 
que fi on renferme du vin défait 
dans un vaiiFeau bien fermé, il s’y 
fera du vinaigre , quoi qu’il ne le 
fafle aucune exhalation de l’elprit 
de vin. Le vinaigre fe radoucit fi 
on met du corail dedans, & cela 
arrive à caulc que le corail concen¬ 
tre le vinaigre, Sc donne moyen à 
la partie volatile de s’exhalter. 
f- Le vinaigre eft autant ufité pour 
alimens que pour les medicamens, 
il incife, il déterge, il tempere, il 
réjoüit, il donne de l’appetit, il 
provoque le fommeil étant appli¬ 
qué fur le front ; il émoufle l’acri- 
nionie des fels fixes , & modéré 
l’adivité des volatiles ; il tue les 
vers, arrête les vomiflèmens, re¬ 
prime l’aébion des purgatifs , & 
éteint 
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«teint les inflamations , aide à 
l’expeftoration , & à détacher la 
pituite , il arrête les hemerragies 
tant pris intérieurement, qu’appli¬ 
qué extérieurement ; il rcfiftc à la 
pourriture, ôc eft bon à fentir con¬ 
tre les mauvais airs. Le vinaigre 
de vin , ou le vinaigre iquillitique 
bû à jeun eft admirable pour dé- 
graifler les corps trop replets, parce 
qu’il aiguife puiflamment le levain 
del’eftomac , dilfout & incife les 
alimens qu’il liquific & change en 
un chyle tenu & aqueux, furquoi 
la bile agit dans le duodénum, & 
en fait un fel diurétique , qui tire 
par fa falure le chyle aqueux par 
les urines, & en même tems le lue 
nourricier diflbut. Si l’on cohobe 
plufieurs fois le vinaigre fur le ni- 
tre, il deviendra d’autant plus diu¬ 
rétique & capable d’amaigrir. Le 
vinaigre diftiHé eft particulière¬ 
ment propre pour la diirolutioii 
des perles, des coraux, des yeux 
d’écreviflès, des chaux de plomb , 
& de plufieurs autres matières de 
même .nature. 

. Le vinaigre eft contraire aux par- 
,ties nerveufes , & aux hypocon. 


iS I N s T R vr d T I O N s | 

driaques qui fonc déjà remplis d’ua ‘ <! 
acide aiTez corrofif,& les femmes i?i 
hifteriques ne dbivenc pas en ufer, 
à caule des efFetvefeences .qu’il 
peut exciter dans; leurs intéftins, 
&:par confequent la fuffôcation de 
matrice. On ne s’en doit pas auffi 
fervir pour appaifer la douleur des 
dents ; car il les ftupefie, mortifie, 
Animjux & corrodc. 

nourriffent Comme c’eft la fubftance gom- 
«c'queiffoM meufe & vifqueufe dans les- vege- 
les meilleurs à jaux qui fait le fujet ou la matie- 
nôtre nutrition , de même 
dans les animaux propres à man¬ 
ger c’eft leur gelée qui fert à, nous » 
nourrit & à nous füftenter. Quand 
aux chairs & aux autres parties 
des animaux »• elles' font d’autant 
plus làlutaires , que ceux-ci font 
plus fains. Les animaux qui font 
entre deux âges^ & abondans en fuc 
nourricier bien temperé, fur tout 
ceux qui font châtrez font lés 
meilleurs à manger. Ce qui fait 
que les parties des animaux four- 
nilfent beaucoup de fuc nourricier, 
c’eft qu’elles ont beaucoup de fel 
VolatîW ùrineuü j temperé par-des 
parties hüileulès: maisquahd elles 
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font endurcies par la fumée, ou fa- 
lées,elles font difficiles à cuire, & 
contiennent peu d’aliment. 

I.es animaux ont moins de terre , mauxompius 
moins d’acide , & beaucoup plus 
de fel volatile que les plantes ; ils que les pim¬ 
ent auffi plus d’huile que quelques- 
unes, & moins que d’autres. 

La ejualUi & la quantité de fel leur quantité 
volatile des animaux , vient de defeWoUtiio. 
l’exaltation que la chaleur natu¬ 
relle de l’eftomac fait des fubftan- 
ees qui leur fervent de nourriture, 

& cette volabilité leur eft abfolu- 
ment necelTaire, a6n qu’ils foient 
promptement & également portez, 
conime ils le font, aux parties les 
plus éloignées de l’eftomac, de mê¬ 
me qu’à celles qüi en font voi- 
fines. 

Le lait eft une liqueur blanche qucieUic,8c 
& douce, dont la matière eft le chy- macéré, 
le , qui eft porté aux mamelles 
par des vaifleaux chylifères pro¬ 
pres , qui ne font point encore con¬ 
nus : L’opinion qui paroît la plus 
probable eft, que le chyle diftribué 
par les arteres dans tout le corps 
avec le fang , auquel il n’eft point 
encore affimilé , s’en fepare en fe 
Bij 
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criblant dans les glandes dont la 
ftru6ture cft propre à la filtrer, & 
étant retenu dans les mamelles, il 
y prend proprement le nom de lait; 
Les particules du lait ont plus d’u¬ 
nion les unes avec les autres, que 
ceHesdufang, elles nefe quittent 
pas fi-tôtc’eft d'où vient que le 
lait ne fe caille pas d’abord comme 
le fang , à moins qu’il n’arrive de 
l’agitation dans fes particules, qui 
en fafic fèparer la ferofité , alors il 
D'oû le lait fe caille comme le fan^. 
tire fa bonté. Le Ult tire fa bonté de la tête, 
qui doit être faine, & du pâturage 
qui doit être fec, & rempli de bon- 
a^uil’œf herbes. 

vkn/dans la Comme le lait nourrit, humedle, 
tro *àr' •^empere & adoucit, fon ufage con- 
raaimonie” vient parfaitement bien dans la 
deshuraeurs, pthifie, &l’atrophie par l’acrimo- 

Sc peu utile r. ’ ^ . J , , , 

dans la phti- nie dcs humcurs , jointe a la cha- 
du’ vke'^d-' ^ ^ l’acreté de la malTe du 
queiquevifce- fimg ; mais il eft peu utile dans la 
re , ou de pfecifie, qui vknt du defordre de 
' quelque vifcere, ou de l’eftomac, 

à moins que celui-ci n’ait été cor¬ 
rigé, fans quoi il eft inapoffible qu’il 
ne fe corronipe dans l’eftomac, le 
lait étant très-tendre & fufccptible 
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d’aheration au moindre choc de 
l’air , & à la moindre odeur ; outre 
qu’il fe coagule facilement , & 
qu’étant coagulé il eft plus perni¬ 
cieux que falutaire. Or entre les 
laits, le meilleur eft celui de fem¬ 
me, &enfuite celui de chèvre, de pourquoM’a. 
vache ,& d’âneffc. . WsndfiWe 

On doit toujours défendre l’aci- auxnourrkes. 
de aux nourrices, de crainte que 
les enfans n’ayent des tranchées : 
car outre que l’acide coagule le 
lait dansl’eftomac, il s’y engendre 
un mucilage viCqueiK qui décend 
dans les inteflins, & donne les tran¬ 
chées aux enfans. Qi", 

Cefl- l’ordinaire d’appliquer du ^ar cmniTi- 
lait, ou de l’opium dans les yeux «s aux yeux, 
pour appaiier la douleur de l’optal- 
mie; mais c’eft mal-à-propos, 6c 
avec un méchant fuccés : car le lait 
& l’opium font fort contraires aux 
yeux , 3 c caufent tres-fouvent l’a¬ 
veuglement ; parce qu’encore que 
l’opium appaife la douleur, il don¬ 
ne occafion à la gangrené ; pour le 
lait, foit de femme, ou de quel- 
qu’autre animal, fi on l’applique 
lors qu’il eft recenc, il encroûte les 
yeux par fa vifcofité, & les remplit 
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d’ordure , ce qui empêche l’infen- 
fible transpiration alors fi necelîai- 
re, & augmente par conlequent 
l’inflamation. Si le lait eft tiré de¬ 
puis long- tems, il nuira par fon ai¬ 
greur , que le lait de femme con- 
Quelepfm iradeainfique lesaiures. 

lait tempete . i, 

8c adoucit Le petit Idit , rempli d un nitre 
' fièvre^ fcoS ■''oSatile, modéré particulièrement 
butiques iii- l’ardcut dcs fièvres fcorbutiques,. 
&"ombuVs fi^termitentes & continues , foit 
qu’on le donne feul, foit qu’on y 
dilfoude du fel de prunelle, foit 
qn’on-donne i’eau de petit lait bien 
difiilléeen la place du lait naturel, 
ou qu’on le purifie avec un citron 
coupé par tranches de fà partie ca- 
feuie, qui augmenteroit le nul, fi 
ccquec’eft elle v reftoit. 

gc.V'sboMcs Le fromage cft un laitcaillé , fi¬ 
ée mauvaifes ché , & dutci. Gclui qui eft frais, 
quahtez. point falé, eft nutritif Si 

bon à l’tftomac, & étant appliqué 
en forme de cataplafme, il remedie 
aux inflamations des yeux, & aux 
meurtrilfures du corps. Les uns 
font meilleurs que les autres, filon 
la nature du lait dont ils font faits. 
On convient en general, que toute 
forte de fromage fait un fuc grof. 
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fier,& eft indigefte.Les vieux froma¬ 
ges dont on fait cas, à caufe qu’ils 
piquent à la langue, font les pires 
de tous pour la fanté :îls brûlent & ’ 

altèrent celui qui en mange, engen^ 
drent la gravelle, oppilent lefoye, 
relTerrent le ventre , & font uii fatig 
groflîer & mélancolique. D’ailleurs 
ils font nuifibles au cerveau , à la 
rpoitrine, & aux dents j en forte que ^ 
.ceux qui font d’une nature délica¬ 
te ne s’en doivent point permettre 

d’ufage. Ce que c’eft 

Le fiicre eft un fel doux & fui- 
phureux qui Ce tire par cbulition de 
■certaines canneson rafeaux, §c 
qu’on purifie &'blanchit enfuite 
ipour 'le rendre plus beau & plus 
agréable au goût. ; Cequec'efv 

Le miel, eft une élite & un amas que le miel, 
que les abeilles font des parties 
les plus pures, les plus agréables, 

& les plus odorantes des plantes, 

&c particulièrement de leurs fruits, _ 

6c' de leurs fleùrsi Le meilleur eft 
celui qu’on recueille for les côtaux 
des montagnes des pa'is chauds, 
qui regardent le Levant , ou le 
Midi, 6c on le purifie en fufpen- 
dant les ruches dans un fac de toile • 
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claire , en un lieu fermé , & na¬ 
turellement un peu chaudj d’où il 
'Q-jè lefucre fort clak & bknc. 


modeTement ' ' ^«crc & le miel pris 


Biuaercraern / i 

font miles -avec modération foienc utiles dans 
ont*îcr’fucs' flics temperez, &c 

teraperez , & Conformes à la nature; neanmoins 
modeS^u™- ufage immodéré eft nuifible 
nuifibie dans dans, toutcs les maladies , parce 
caufe de leur fermentation & 
putréfaction faciles , ils excitent 
des vents & augmentent plufienrs 
maladies , particulièrement les 
fièvres , le feorbut, & le mal hypo¬ 
condriaque. Enfin quoique la coù- 
.r -tume foit de donner da fucre aux 
■phtifiques, aux toufleurs , & aux 
aftmatiques , il eft certain qu’il 
augmente plus fouvent ces mala¬ 
dies qu’il ne les foulage. 


CHAPITRE III. 


Pourquoi on ' J^e la Faim, & de la Soif. 





C Ornme nous fommes portez à 
prendre les alimens par l’ap- 
petit que nous relTentons, que ces 
alimens doivent être enfuite pré¬ 
parez dans la bouche .pour être 
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changez en chyle dans l’eftomac, 

& celui-ci en iang dans le cœue , 

& qu’enfin du fang s’engendrent 
les erprits ; nous expliquerons ici 
ce que c’eft que l’appetit animal, 
la maftication, la chylification, la 
fanguification , & la formation des 

'Cequec-eft 

L’appétit eft un defir de manger que l’appetit, 
& de boire propre aux animaux. 

Le defir de manger fe nomme la 
faim -, &c le defir de boire fe nomme 

. D-cù vient 

La faim ne vient point de la- fuc- 
cion des veines de l'eftomac, ni de 
la chaleur du ventricule, puifque 
l’appetit eft abbatu dans les fièvres 
ardentes; ni d’une humeur acide, 
comme le fuppofent prefque tous 
les Modernes ; puis qu’on voit des 
ptrfonnes indifpofées qui ont l’ef¬ 
tomac rempli d’acides , & qui 
n’ont pas neanmoins une plus gran¬ 
de faim ; Mais elle eft excitée, fé¬ 
lon Svvalve , par une limphe un 
peu falée, qui a été filtrée dans les 
glandes du ventricule. C’eft ce qui 
caufe la faim en irritant légère¬ 
ment les fibres de cette partie,, 

en de mande à'oxiMtni que l’on apiésavoir«é 
B v ^ 
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nf de faim après avoir été long- 

j’une heu’ tems faHS manger , qu’une heure- 
préravtir mangé ? Le 

langé. meme Svvalve répond , que cela- 
vient de ce que la limphedu ven¬ 
tricule devient plus acre après p!u- 
fîeurs circulations: ainfi elle irrite- 
plus fortement les fibres nerveu- 
fes : Mais quand il n’y a gueres- 
que l’on a mangé, comme cette 
îimphe eft douce & huileufè , à 
caufèdu chyle qui s’y trouve mê¬ 
lé , elle ne fait aucune irritation; 
aux nerfs ; De là on peut rendre 
raifon pourquoi les enfans man¬ 
gent à toute heure, leur nourritu¬ 
re étant douce & facile àdigerer,, 
elle ne refte pas long-tems dans le 
ventricule ;; mais en y circulant 
fort vite, tout le chyle eft employé- 
à la nourriture des parties, de ma¬ 
niéré que la Iimphe qui retourne 
d’abord , & qui n’eft plus douce , 
doit irriter l’eftomac , & c’eft là la, 
véritable caufe pourquoi les enfans 
©’où vient ont toujours faim, 
îirecfiong- (Arrive fouvent qu’aprés avoir 
ms faits été long-tems fans manger, on en 
angeronen l’envic, parce quc la Iimphe 
f ctiYit. ventricule après avoir circulé. 
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plufieurs fois, tout ce qu’elle avoic 
de particules falines fe font écoii- 
lées avec les urines, & que les fels 
acres huileux ont refté dans le foye 
pour faire la bile , il faut ajouter 
tous les écoulemens qui font arri¬ 
vez par le nez , la bouche , &c. 

Ainfi la liqueur du ventricule étant 
douce, & n’étant plus faline , Sc 
n’y en ayant gueres, elle ne fait 
aucune impreffion qui puiife caufer 
la faim. Pourquoi la 

Qmnd on a bien faim , la falive 
eft plus abondante ; ce qui vient de quand on a 
ce que la limphe eft plus fluide & bien faim, 
plus coulante , à caufe qu’elle eft 
débaralfée de toutes fes parties 
douces & huileufes, ainll les glan¬ 
des falivaires en feparent davan- 

7* -r \ C • Pourquoi les 

Les alimens apparient la taim, ajimens ap- 

& rétabliflent les forces , parce “'gj jîja. 
qu’ils s’imbibent comme une epon- biiflenc Us 
ge de l'a liqueur du ventricule, ce 
qui doit fempêcher fon aébion , &: 
parce que le chyle n’eft pas plutôt 
fait qu’il en coule une partie dans 
les inteftins, qui pafle d’abord dans 
les veines laétées ,&delà dans la 
maffe du fang. 

B vj 
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ïa?oif. .ne dépend-pas feulement 

du défaurde falive , ni de la ficcicé 
de l’ccfopage, ou de la trachée ar» 
tere ; mais elle vient de l’acrimo* 
nie faline de la limphe, qui piquet¬ 
te & irrite l’orifice fuperieur dà 
ventricule ; & pour la* delayer & la 
laver il eft befoin d’èau fimple; 
plus cette limphe eft acre ou tem¬ 
pérée , bilieufe , ou vifqueufe, plus 
la foif eft violente ou modérée. 

rewïarfwf que les acides api. 
* ^ ■ paifent'particulierement la foif des 

febricitans, parce qu’ils corrigenr, 
précipitent, ou changent la nature 
nidoreiffe alcalifée dans l’eftomac. 
Que le lait , ou le petit lait éteint 
admirablement la foif dès feorbu- 
tiques , en adouciflant ou émoufi. 
faut la pointe du lel trop acre qui 
l'a* produit. Et que l’elprit de vin^ 
foulage la foif excitée parle travail, 
parce que là partie volatile huileu- 
Pourquoî fe tempetc & ôte l’acrimonie des 
tête \Tad\n cauféc par le défaut d’elprits, 
a'étT'^lang-'' On obftrve encore que l’ôn a-mal' 

tems fans quand on a. été long-tems 

manger , & - a & , 

queeettedou. lans manger, parce que cette doiî- 
ïord"uîrôn cauîccpar les particules- 

a manp,. actcs. de la limphe^ qui s’étoient. 
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mêlées avec le fang , & qui irri“ 
toient lés membranes du cerveau , 
& que cette douleur ceiTe d’abord 
que l’on a mahgé, parce que le fang 
eft d’abord adouci par le chyle 
c’eft pourquoi toutes les liqueurs 
qui filtrent les glandes font plus 
douces. 


CHAPIT'.RE IV. 

Delà Aiafiicationjîr' Deglminom 

Ce que c’eft^: 

eft l’agitation des 
alimens folides plus ou moins 
durs entre les dents, par le moyen 
du mouvement de la machoire in¬ 
ferieure, delà langue , & des lè¬ 
vres, pour les brifer , les imbiber 
defalive, & les difpofer à recevoir 
plus facilement la digeftion de 
î’eftomaC. ta fal,Ve etÉ> 

La falive £è mêle aifément à mêlant avec 
tous les aiimens, de quelque nature 
qu’ils foient , & en les pénétrant «r. 
elle diftbut les fels qui y^font ca¬ 
chez , les fond & leur imprime un 
caraélere qui les préparé à la fer¬ 
mentation future , en donnant en- 
. «rée daaisles aiimens au ferment die 




Ce que c'eft 
quelafalive. 


Ses ufages. 
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l^eftomac, qui eft à peu prés de la 
même nature, en force que la fa- 
live donne aux alimens un com¬ 
mencement de digeftion , & la 
perfedion au levain du ventri¬ 
cule. 

La falive eft une liqueur lim¬ 
pide , fereuiè, faline & tranfparen- 
te que les arceres verfent dans les 
glandes parotides & maxillaires de 
la bouche,& qui eftempreinte d’un 
acide fubtil , & temperée par un 
efprit falin, volatile huileux qu’el¬ 
le reçoit des nerfs. Elle n’a point 
dans les pcrfonnes faines de goût,, 
ni d’odeur, mais elle l’acquiert par 
le mélange des autres humeurs al¬ 
térées ou corrompues, & quelque¬ 
fois auffi par la liqueur favoureulè 
des alimens, Lorsqu’elley eft join¬ 
te elle en commence facilement la 
fermentation, en diflblvant & fon- , 
dant les fels par fa partie aqueufe ; 
en incifant & pénétrant par fon 
acide , & en volatilifant par fon 
efprit volatile. Enfin elle eft com¬ 
me le levain qu’on ajoute à la fari¬ 
ne pour la faire fermenter. 

Les ufages de la falive font de 
faciliter la fermentation des ali- 
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tïiens en rendant le levain acide & 

.. làlin de l’eftomac plus puilïànt Sc 
t. plus efficace ; d’humeder la lan- 
f sue,afin quelle fe remue plus ai- 
lément, de lubrifier la gorge Sc 
rcefopliage , pour faciliter la dé¬ 
glutition i d’empêcher la foif en 
arrofant la bouche , Sc de procu¬ 
rer la perception des faveurs , en 
düfolvant les fels., comment r» 

Les alimtKs étant broyez &pe- fcy Udeg'.u- 
netrez de la falive , cette pâte eft 
poulfée par la langue, qui les chaf. 
fe comme un pifton dans l’cEfopha- 
ge , qui s’étrécit par en haut pour 
enfermer la nourriture , &c’eft le 
relferrement de ce fac membra¬ 
neux qui poulfe fucceffivement. 

• par la contradion de fes fibres , 
tout ce qui doit décendre dans le.; 
j ventricule. Il faut ajouter que la 
. nourriture y décend alors plus fa¬ 
cilement , à caufe de la liqueur qui 
I coule des petites glandes de la 

membrane interne de rœfophage. aanr/eTmai 
Lorfcjue dans quelque nnaladie,, ladies on ava- 
on avale bien les chofès liquides, chofèrtiq^Hi- 
& non pas les folides, ce vice vient des, 
de ce que le pharinx, qui eft le ^es.&aucoiil 
commencement de l’cefophage, eft aaiic.ÿc. 
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trop étroit ou enflé, ôc au contrai¬ 
re quand on avale facrlement les 
folides , & non les liquides, qui 
reirortent par le nez ou par la bou¬ 
che, avec danger de fufFocation, le 
défaut eft alors dans le larinx : car 
Tepiglotc qui ne ferme pas exade- i 
ment la fente, eft abbailfée facile- , 
ment par les folides Sc non parles 
liquides, qui fe prefentant pour en¬ 
trer dans le larinx, font renvoyées 
avec impetuofité ôc fentiment de 
fûfFocation, & fortent par le nez 
ou par la bouche. Dans la paralyfie 
du pharinx, on avale les chofes li- 
quides, &non pas les folides. 


CHAPITRE V. 

De la Chylification, 

eè que c’elV 

queiachylifi. T" ^ chylificatlon eft un change- 
tion. X-/ment des alimens dans le ven¬ 
tricule , en une liqueur blaricheâtre 
& homogène à l’égard des fens., 
fait par le levain de l’eftomac, 
Ce que c’eft moyennant la fermentation, 
qiie levain. ’ Le levain eft un agent d’un vo¬ 
lume très-petit, fubtil, pénétrant ,, 
îres-mobile, volatile, 
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extrêmement a£ïif, qui altéré fa¬ 
cilement les humeurs & les efprits ^ 
moyennant l’impreffion d’un mou¬ 
vement déterminé qu’il leur don¬ 
ne , & qui fe multiplie en même 
temps. Le levain n’agit pas dans 
le corps comme un torrent, mais 
comme une fîmplc vapeur, ou une 
odeur lubtile & pénétrante. ce que c’efï 

La fermentation eft un mouve- 
ment inteftin des petites parficu- ^ 
les qui conftituent le m'xte, caufé 
par l’aétion mutuelle des fels aci¬ 
des & alcali , qui font toujours 
dans chaque mixte, & qui font dif- 
Ibutes , pendant quoi les autres 
particules qui compofent le mixte 
font diverfcment agitées & mé¬ 
langéesjufqu’à ce qu’il s’en en- 
fùive la dernicre diifolution du 
mixte, ou une nouvelle alteration, 
qui dépend de la nouvelle union 
des fels, ou du moins de leur mo¬ 
dération, uec’eft' 

Le levain de l’cftomac , félon que le levain- 
Ettmuller, eft un fuc acide, volati- «luventricule.- 
le& fpiritucux , ou falin & armo- 
niacal, qui fait deux offices dans 
l’affaire de la digeftion. Le pre¬ 
mier eft, celui de menftmë enpei. 
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netrant & dilfolvanc iiuimement 
les alimens, leur imprimant de l’a. 
cidité, détachant leurs'particules 
les unes des autres, & mettant en . 
liberté les fels qui étoient empri. „ 
fonnez. Le fécond eft, de commeii;. 
cer la fermentation par ,fon acide ” 
volatile avec les fels alcalis des 
alimens , & de les changer en un * 
liic tantôt tirant fur l’aciae, tantôt 
fur le falé volatile, à proportion ' 
dufûjet, c’eft-à-dire, en chyle par. - 


Le levain du ventricule ne lui ' 


eft point naturel , puifque la di- 
geftion & l’appetit fe perdent quelr . 
.quefois & reviennent, comme dans 
les fièvres; il ne vient point auffi de 
la ratte, puifque les chiens dérattez « 
font encore extrêmement voraces, ' 
& digèrent tres-bien : mais elle jj 
vient d’une certaine limphe fpiri- ; 
tueufè , douce , & un peu faiine,- ■ 
qui eft filtrée par les glandes du I 
ventricule. Cette limphe pénétré f 
intimement les alimens pour en ti- ^ 
rer la teinture , elle s’imbibe de 
toute leur fubftancelaiteufe'& mu- 
eilagineufe ; elle fc mele avec elle , 

& félon que cette fubftance eft plus ; 
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OU moins abondante dans les ali- 
mens ^ ils rendent auffi plus ou 
moins de chyle. comment fr 

Dans le temps qu’on avale les 
alimens, dit V'vlllis , l’eftomac eft 
irrité ; cette irritation attire un 
grand nombre d’efprits animaux- 
qui fe joignent à la limphe fubtile, 

& falinc , qui exude alors pareille¬ 
ment en plus grande abondance, 

& tous les deux conjointement pé¬ 
nétrent les alimens. &leur caufela 
fermentation qui produit le chyle t 
C’eft par cette raifon,ajoâte-t’il, 
qu’une trifte nouvelle abbat fubi- 
tement l’appetit, quiétoit aupara¬ 
vant très-ai gu, que l’eftomac eft 
appeiànti après le repas ; qu’il eft 
contraire à la faute de mangée 
dans la colere, & que l’application 
à l’étude immédiatement après le 
repas rend la digeftion difficile, 
par le defaut d’elprits animaux. Qusiacha- 
La chaleur du ventricule, & cel- leur du ven- 
le des vifeeres qui l’avoifînent, 
avec le mouvement de toutes ces ncs contribue 
parties , font auffi tres-neceflaires 
pour la digeftion : car la chaleur ^ 
mettant enaélion toutes les parti¬ 
cules du diffiolvant , elle les enipê- 


4+ I N s T K- U e T î O w s 
che de fe joindre enfemble & de 
î’épaiffir, ce qui les rend pjus pé¬ 
nétrantes ; c’eft d’où vient que les 
alimens chauds font toujours plu¬ 
tôt digerez que les froids, à caufe 
que toutes leurs particules font en 
adtionpour fe mouvoir. Ileftvrai 
que le mouvement des organes eft 
tout-à-fait necelTaire à la digef- 
tion , parce que les alimens font 
paitris par l’eftomac , & par les 
mufcles du ventre avec le dia-. 
phragme , qui compriment fans 
cefle & à diverfes reprifes le ven- 

le tems que tricule, 

jeftiôL,'" digefilon fe fait plutôt ou 

plus tard félon la nourriture que 
l'on a pris car les alimens ne font 
pas tou|our& les mêmes , & l'on 
mange plus ou moins. Quelque¬ 
fois les alimens font froids , oa 
difficiles à digerer, & comme leur 
préparation eft differente, il faut 
auffi plus ou moins de tems pour 
achever la digeftion; ainfi le po¬ 
tage mitonné , la bouillie , & les 
Gcufs frais Ce digèrent lans doute 
plus facilement que la viande -y. une 
petite quantité d’alimens eft plû- 
tôt digerée que lors qu’on mange 
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i trop , & les chofes bien cuites le 
font auffi plutôt que celles qui font 
crues. Les morceaux bien mâchez, 
qui ont été pénétrez de la falive, 
ne font pas u long-temps à fe' di- 
■ gerer , que ce que l’on avale fans 
prefque mâcher. La digeftion eft 
encore plus ou moins longue félon 
le tempérament, l’âge, la coûtu- 
me J ainfi elle eft plutôt faite dans 
les enfans que dans les vieillards, 

Sc les gens de lettres ont pour l’or¬ 
dinaire l’eftomac plus foible que 
les perfonnes occupées à des exer¬ 
cices rudes & pénibles ,.comme les 
artifans. Enfin la digeftion fe fait 
inégalement bien dans ceux qui 
font d’un même tempérament, 

[ -parce que la limphe de l’eftomac 
n’étant pas toujours dans la même 
[ quantité , & fe trouvant plus ou 
! moins fpiritueufe une fois que 
l’autre , la digeftion fe fera aufïï 
plus GU moins vite: Mais en gene¬ 
ral on peut dire que la digeftion 
peut être achevée en fix ou fept 
heures 5 elle eft toujours plûtôt fai¬ 
te le jour que la nuit. 

chyle , félon Svvalve , n'’eft qîî'ie'*cliylef 
autre chofe que les particules des 



D ’où vient la 
blancheur du 


les qualitez 
du chyle. 
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alimens qui ont été dilFoutes par la 
limphe du ventricule & des intef. 
tins, dont le mélange ne fait plus 
qu’une liqueur qui parole compo- 
fée de pètits globules, auffi tranf- 
parens que du criftal > qui nagent 
dans une liqueur tres-claire ., com- 1 
me le microfeope le fait voir. 

Le chyle formé eft une liqueur 
blancheatre qui tire fur le lait, par¬ 
ticulièrement dans les hommesi, 
Cette couleur, félon les uns, vient 
du foufre & du fcl volatile des ali- | 
mens mêlez avec l’acide du ventri. ; 
cule , de même que l’elprit décor- ' 
ne de cerf blanchit en le mêlant 'j 
avec un acide. Et félon les autres 
du mélange de la lubftance huileu- j 
fe & mucilagineufe des alimens 
avec ledilfolvantdel’eftomac: car I 
toutes les fois que cette limphe 
s’efl: imbibée de la partie laiteufe 
des alimens, on voit une liqueur 
blanche qui reprend fa tranfparen- 
ce, lorfque la partie mucilagineufe ■ 
en a été feparée par la circula¬ 
tion. 

Le chyle naturellement engen¬ 
dré des alimens eftfalé, tirant fur 
l’acide, & quelquefois fur le doux, 
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nii peuvifqueux, blancheâtre, & 
rarement d’une autre couleur. Ce 
qui dépend de la diverfîté des ali- 
mens, & de la nature du levain ; en 
un mot, c’éftune clpece de boüil- 
lie bien délayée, ou un lait un peu 
épais , dont les parties paroilïent 
homogènes aux fens ; mais il y en 
a eâFeftivement beaucoup d’hete- 
rogenes, d’excrementeufes & ca- 
feufes, qui doivent être feparées 
dans les inteftins, afin que l’œco- 
nomie du corps foit entretenue par 
les parties pures, & ne foit pas of- 
fenfée par les parties impures. Le lieu où il 

Le chyle reçoit la derniere per- 
feétion dans l’inteftin duodénum, feaion,&e« 
pour renouveller le fang, te pour 
mieux fervir à la nutrition : Cette 
perfedion dépend du baume falin 
urineux S? huileux de la bile , le¬ 
quel tempere le chyle & l’altere 
par un mouvement fermentatif ; lui 
communique la première difpofi- 
tion à la fanguification, & le pre- 
ferve tant contre la corruption te 
la putrefadion , que contre la ver¬ 
mine , à quoi il eft fort fujet. 

Lu feparation du chyle dans les tion dans les 
inteftins fe fait de ce que d’un côté 



îa bile, qui fort du canal cholido: ■ 
que, délaye, pénétré, & tempere 
le chyle j & d’un autre côté, lefuc 
acide & falin, qui vient du pan- ' 
créas, trouvant le chyle'déjà atte- . 
lîué & fluide y entre facilement, 

Sc fepare par la faveur fliptiqueles 1 
plus groffieres ,les coagule douce. 1 
ment,& les précipite par le moyen 
de la fermentation. Il s unit en par- 
tie avec elles , & en partie avec le 
bon chyle, qui a été perfedionné 
par la bile, & forme avec Celui-ci 
Que la bile iiji corps qui cft enfuitc porté dans 
S'eltiîue^inl maflc du faiig- f 

cififent & at- Ld hile , & le fuc pancréatique ; 
«uiK °'ou ^la fervent encore en pallant dans les 
raucofité des intcftins, à fondre , atténuer, & | 
mteftiiis. incifer la pituite ou la mucofité qui I 
eft attachée aux parois des inteftins, | 
avec quoi ils font portez en partie 1 
dans le fang par des conduitsordi- j 
naires , & font en partie jettez de- l 
hors -avec les ièls. Or cette mu. | 
cofité n’eft autre choie que la par- | 
tie la plus épaille du chyle , qui | 
relie lorfque les parties les plus 
fubtiles font écoulées par les peti- . | 
tes ouvertures des inteftins , s’y' f 
attache, & les enduit , pour les 
défendre 
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(îéfendre contre racrimonie des 
fucs, pour les lubrifier, & rendre le 
cours du chyle 5 c des felles plus fa- 

cale. ‘ Sa partie fub. 

Le chyle eft feparé endeux par- 
lies, la plus fubrile, la plus tenue, 

& la plus fluide coule dans les vaif- 
feaux laftées qui le reçoivent fans 
admettre ce qu’elle adevifqueux, 
à cauiè que les pores des inteftins 
font configurez & formez de telle 
forte,qu’ils n’admettent qu’une crè¬ 
me feulement,à l’exclufion des par¬ 
ties groflieres qui ne leur font point 
proportionnées, & même des vents 
& de l’air. La partie la plus grof_ 
fiereeft pouflee par le mouvement 
periftaltique des inteftins, jufqu’à 
ce qu’elle forte fous la forme des 
felles, lors qu’étant arrivé à l’in- 
teftin reftum , elle l’excite à s’en 
décharger par le poids & l’incom¬ 
modité qu’elle y caufe, qui efl; d’au¬ 
tant plus grande que les felles font 
plus fluides ou plus venteufes, & 
moins fenfiblc, plus les felles font 

dcrinS 

Le chyle s exprime des inteftins dans les vei- 
dans les vaifleaux laélées pour être 
porté fucceflivcment de là au refer- comman. 

C 
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voir commun, où étant il y reçoit 
la lymphe, qui y monte par les ra¬ 
meaux lymphatiques inferieurs, 
par laquelle il eft délayé pour être 
ainfi poulTé le long du canal thora- 
chique, & verfé dans la veine axil¬ 
laire gauche, où il eft derechef dé¬ 
layé par la lymphe qui décend des 
rameaux fuperieurs ; & enfin châ¬ 
tié avec le fang dans le ventricule 
droit du cœur, & de là dans toutes 
les parties du corps , & avant fon 
affimilation, qui arrive plutôt ou 
Çlus tard, il fert de matière au lait, 
a l’aliment du fœtus, & à la femen- 
ce, & en fe feparant d’avec le fang 
par le moyen des parties glandu- 
leufes, il conftituc le lait, la femen- 
.enSfnourriture du fœtus, 
change'tout naturellement iàlin, & ji, 

les pe"fonnes empreigné d’une teinture de bile, 
faines, sc eft difpofé & propre à fe changer en 
?S"pas\'^l langdans les perfonnes faines. Que 
fouffre divet- fi ccla u’eft pas , & qu’il foit dé- 
Uons?^^”' pi^vé ou par fon propre vice, ou 
par celui du fang, les parties excre- 
menteufes fe feparent par la fer¬ 
mentation d’avec les autres par¬ 
ties ; elles fe précipitent, s’imbi¬ 
bent dans le ferum qui les abfotr 
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be , & les entraîne avec foi dehors 
en partie par les pores de la peau 
en forme de fueur, en partie parles 
urines. On les voit fe raïTeoir au 
fond du pot de chambre dans les 
urines des perfbnnes faines & de 
bonne conftitutionj rarement pour¬ 
tant , à moins qu’ils ne {oient adon¬ 
nez à la crapule ; mais elles paroif- 
fent ordinairement dans les urines 
des vieillards & des malades. ja conHim. 

Le chyle doit être naturellement tion qu'eiu 
falin, & empreignée d’une teintu- fesmluxqu^ 
rerequife de la bile pour un bonne cauu quand il 
fanguification; Autrement s’il n’ell 
pas bien digéré, mais crud, acide, queui. 
vifqueux, il ne fermentera pas bien 
avec le fang, & fe changera en une 
fubftance crue & vifqueufe, d’où 
s’enfuivra la corruption du fang , 
qui dépend de l’acide furabondant, 
ou vitié, & eft la caufe ordinaire 
des maladies croniques. Que fi le 
chyle eft crud ou nidorcux Sc cor¬ 
rompu dans le ventricule, il dégé¬ 
nérera en une fubftance jaune, 
douceâtre, amere, & dégoûtante, 
qui corrompra la malTe du fang , & 
engendrera les fermentations vi- 
tiées, & les fièvres aigues. 
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-CHAPITRE VI. 

De la Sanffulficatlort, 

Ce quec’eft * 

T £ ehyle ^ & la lymphe qui fe 
JLymêle au chyle eft porté dans la 
veine foufclaviere gauche par le : 
canal thorachique , il fe mêle là ; 
avec le fan g qui le rcfout & le \ 

, brife , & l’emporte par la circula, ’i 

tion dans l’oreille droite , d’où il 
tombe dans le ventricule droit j de 
là il eft porté an poùmon , & du 
poumon dans le ventricule gauche, 
d'on il eft envoyé à tout le corps 
par la grande artere ou aorte tant . 
afcendante cpiedefcendante.Tandis i 
que le chyle eft ainfi confondu & j 
circulé avec le fang,il s’atténue, fe | 
brife peu à peu , & s’altere fuccef- f 
fivement. Enfin par fucceflion de '■ 
tems il le change en làng par le l 
moyen de la fermentation, & c’eft | 
ce changement qu’on appelle /an~ ' 
guification. Le coeur & les vaif- ^ 
féaux qui y font attachez font pu- | 
rement palïifs dans cette adli on, 

& ne contribuent aux liqueurs 1; 
pour leur fermentation, que le lieu 1 
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3 c l’efpacc, puifque la fanguifica- 
tioh n’eft pas une aâion organi¬ 
que , mais fimilaire, qui confiftc 
dans raffimilation du chyle avec le 
fang ; de forte que la fanguifica- 
tion Ce fait par le mouvement in- 
teftin ou fermentatif des particu¬ 
les en quoi confifte l’aftion fîmi- 
lairc, non par un mouvement lo¬ 
cal fenfible qui demande des par¬ 
ties organifées , en quoi confifte 
l’adion organique. Ainfi le cœur 
n’eft: que le lieu où ce changement 
arrive , ou comme un pot dans le¬ 
quel fe fait la codion. 

La fanguification félon un Au¬ 
teur moderne , n’efl: autre chofe 
qu’une purification du chyle, non 
feulement en fe débarallant dans 
les glandes de plufieurs particules, 
mais encore en paifant dans les 
poûmons, où l’air lui donne une 
nouvelle modification. ta pâme 

Le chyle en paifant par les glan- 'oug'dufang 
des fe filtre, ou plûtôt il fe change gcurnoum! 
en plufieurs fubftances ; l’une eft 
gluante comme de la gelée, l’autre ment, 
eft liquide comme de l’eau ; il y en 
a encore une autre qui eft grafle & 
fulphurcufe : mais.ce n’eft qu’aprés 
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Î dufieurs circulations que le chyle 
ê débaralTe de fa partie graife : car 
il demeure long-tems dans les vaip 
féaux fous fa première forme : D’a¬ 
bord que fes particules falines êc 
fnlphuceufes viennent à palFer par 
les poumons, la vertu elaftiquede 
l’air les arrondit , & après avoir 
traverfé plufîeurs fois les vefficu- 
les des poumons, elles fe changent 
toutes en de petites vefficules aifez 
fermes pour garder leur figure ron¬ 
de, & pour tourner fur leur centrej^ 
enfin c’eft l’amas de toutes ces pe¬ 
tites boules qui donnent au fang 
cette belle couleur d’écarlate, 
couleur de- Ce ejHi fût Croire que c’efl: dans 
kspûLons“ les poumons que cette partie ful- 
phureufe acquiert cette modifica¬ 
tion , c’eft que le fang qui en fort 
eft toujours vermeil & rempli d’é¬ 
cume : Mais une preuve invinci¬ 
ble que la rougeur du fang vient, 
de ces petites boules , c’eft qu’on, 
les voit pirouetter dans une liqueur 
criftaline , quand on regarde du 
làng qui eft encore chaud avec le 
microfeope. Ce mouvement con¬ 
tinue tant que le fang demeure 
fluide J mais û-tôt qu’il eft caillé. 



DE MEDECINE. 

CCS boules ceflent de tourner ; elles 
s’approchent étroitement enfem- 
ble, elles perdent leur figure ron¬ 
de , c’eft ce qui faitparoître le fang 
noir. C’eft: auffi ce qui fait que le 
fang des veines eft toujours moins 
rouge que celui des arteres ; parce 
que la cavité de ces petites boules 
n’étant plus auffi tendue qu’elle 
l’étoit dans les poumons , par le 
reflbrt de l’air qui s’eft affoibli, el¬ 
les fe flétriftent ; mais du moment 
que le fang repalîè dans les pou¬ 
mons , de flétries & d’entaflees 
qu’elles étoient les unes fur les au¬ 
tres , elles fe quittent bien-tôt, & 
par ce mouvement circulaire que 
le reflbrt de l’air leur communi¬ 
que elles fe gonflent ; c’eft ce qui 
fait paroître le fang rouge par les 
refradions que la lumière eft obli¬ 
gée de faire en les traverlant. 

La rougeur , & la liquidité du 
fang dépendent donc de ces petits 
globules & de leur mouvement. Il 
ne faut pourtant pas croire que ces 
petites boules ayent de la rougeur ; 
quoi qu’elles paroiflt nt rouges , fl 
on les regarde chacune à part, elles 
font aufli tranfparcntes que du 
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criftal; elles ne font donc pasrou^ 
ges en elles-mêmes j mais c’eft 
qu’étant plufîeurs enfemble , la lu¬ 
mière qui les traverfefe rompt foüs 
certaines angles qui font paroître 
le rouge ; de même qu’il arrive aux 
goûtes d’eau qui font l’arc-en-ciel^ 
lorfque la lumière les traverfe. 

Pendant que toutes ces humeurs 
roulent ainfi par tout le corps, & 
que les particules les plus gralfes 
& les plus fulphureufes fe chan¬ 
gent en petites boules,, le refte du 
chyle à force de circuler, fe dilfoud 
& fe fond, & l’air qu’il reçoit en 
pafifant dans les poûmons, le chan- 
ge en. une fubftance qui n’a pas 
tant de mouvement ni tant d’adi- 
vité que ces particules qui ont fer- 
vi à fairéla partie rouge du fang. 
Cette liqueur ell: pourtatu d’une û 
grande neceffité, que ^iselle il n’y 
Ce que c’eft auroit point de nourriture, 
quelcfing. Une liqueur rouge, 

faline èc fulphureqfe, faite du chyle 
dans le cœur & dans les poumons 
pour la nourriture » de tout le 

•Ileftcompo- 

« de deux ^ .... 

parties, QMicjue le lang pacoiffe une li¬ 

queur homogène, neanmoins elle 
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eft compofée de deux parties, dont 
l’une eft la lymphe, ou la rofée du 
làng, Sc l’autre eft toute cette maf- 
fe qui fe coagule dans les palettes, 
que l’on appelle le fang. k fera. 

Les Ancietss, auflî oien que les ou n™- 
admettent ces deux for- fe» 
tes de parties dans le fang ; njais la «'ore aux , 
difFercnce qu’il y a entr’eux , c’eft ?*”*'*• 
que les premiers ont regardé la fè- 
rofité, ou la lymphe du làng, com¬ 
me une humeur aqueufe& falce 
qui s’en féparoit feulement com¬ 
me un excrement, mais qui n’étoit 
pas filtrée par des organes particu¬ 
lières; au lieu que les Modernes la 
regardent non pas comme un ex¬ 
crement, mais comme une liqueur 
propre à la nourriture de toutes les 
parties. Et les preuves qu’ils appor¬ 
tent pour appuyer leur fentiment 
font , I. Que la lymphe fe mêle 
avec le fang pour fe répandre dans 
les parties, qu’enfuite elle revient 
au cœur ou avec le fang, ou à part 

f iar les lymphatiques, i. Que cette 
iqueur étant extravafée dans quel¬ 
que cavité coiifiderable , comme- 
dans la poitrine, ou dans le bas ven- 
txe j.lesparties maigrilTent ; ainfi 


jS Instructions 
qu’on voit dans l’hydropifie de la 
poitrine, & dans l’afcite. 

Il y a àa.ns le fàng, dans le chyle,, 
& dans le lait, des particules graf- 
fes, & ce font celles-ci qui com- 
pofent les boutes ou globules de la 
partie rouge , qui tournent fur leur 
centre: ce qu’il y a de lymphe épaif- 
fe fert à la nourriture des parties. 
Et pour la partie aqueufe & faline- 
Que la gelée dccette lymphe, elle s’écoule par 

blancheâtre urines. 

fonVhumain La. gelée blancheatrc, qui forna- 
n’eft pas de la gg pg {àng humaiii qu’on a tiré, n’eft 
lîichyié™'* pas de lapituite, comme on le dit 
ordinairement j mais c’eft efPeéti- 
vcment du chyle qui n’eft pas enco¬ 
re bien affimilij de là viennent les 
obfervations du làngblanc comme 
du lait qu’on a tiré à des hommes* 
(àins, c’eft-à-dire , du chyle mal 
altéré. Les fibres mêmes du fang; 
qui paroiflent rouges font verita- 
Que ta nam- blanches & du chyle. 

K fangaific le Çomme la chymie , qui eft l’imi-^ 
iK^'iKnces tutrice de la nature, achevé enfin' 
t&uiations. fcs opérations à force de digcftions 
& de circulations, de même ^ 
Ettmuller , la nature iànguifie en^^ 
fin. k chyje par dç frequentes de- 
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Culations. i- A raifon de Tige. i. A 
raifon de la fermentation meme 
du fang , qui eft ou plus violen¬ 
te comme dans les jeunes, & les 
fujets bienconftituez, ou plus foi- 
ble comme dans les vieillards, & 
les fujets atténuez par de longues 
maladies. 3. A raifon du genre de 
vie ; ainiî ceux qui travaillent fan- 
guifient plûtôt que ceux qui mè¬ 
nent une vie fedentaire, 4, A rai¬ 
fon de la faifonde l’année ; ainfi la 
fanguification eft plus promte au 
Printemps & en Efté , & plus lente 
en Automne, & en Hyver. 3. A 
raifon du chyle même , lequel fe 
change en fang ou plûtôt, ou plus 
tard , félon qu'il eft bien ou mal 
eonftitué. 6 . A raifon des paillons 
de l’ame, qui fuivant qu’elles agi¬ 
tent la malFe du fang, retardent ou 
avancent fa fermentation , & par 
confequentle changement du chyle 

en ^ang. te fang ne 

Le fang ne contient point en 
foy quatre humeurs entièrement ftumcurr,''!& 
contraires qui ayent du rapport aux 
quatre clemens. Et les^ differentes pa„irrqu"on 
parties en lefquelles la malfe du y remarque..' 
rang tiré par la faignée , fe divife 
C vi 
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après la coagulation ne font pas 
aftuelleraentclans le fang j, mais el¬ 
les y font introduites en partie pat. 
l’alteration de l’air, d’où vient que 
le fang eft vermeil en fa fuperficie ^ 
&jurqu’où.J’aira pùpenetrer; Sc 
en partie par la corruption du fang 
tiré ; d’où vient que le refte de la 
u?'°a fu'«' noirâtre ^ obfcuie 

foie du ang couleur rouge du fang, dit un> 
*ue’'ceiu”lu modeme, dépend de l’ac- 

fondsdc lapa^. tion de l’ainqui touche le fang, Sc 
qui en modifie la fuperficie d’une 
maniéré à renvoyer la lumière pour 
faire fentir le rouge. C’eft ainfi. 
que le fang des veines qui eft noi¬ 
râtre , n’eft pas fi- tôt à l’air qu’il fe. 
forme deftlis une pellicule d’une, 
couleur écarlate. Sf l’on renverfe 
leiangde la.palette, cette couleur, 
noire devient bien-tôt d’un beau 
rouge par.le (eul attouchement de 
l’air. La meme choie arrive au fang. 
des arteres , lorfqu’il eft coagulé ,, 
il n'y a. que la fuperficie que l’air 
. touche qui demeure.rouge, le refte 

lcfan™f- , 

«ribuc à tout ^prés que le fang a fermente, & 
ie cotps. JJ ratifié dans les poumons.^ 

il entre daps le cœur proprement 
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tel, c’eft à-dîre, dans le ventricule 
gauche qu’il diftend. Celui-ci re¬ 
vient , & en fe relTerrant il poulie 
dehors la liqueur contenue, laqueL 
le fe jette dans les arteres , d’cù. 
elle eft diftribuce à tout le corps 
jufqu’aux plus petits vaillèaux ca¬ 
pillaires , d’où elle palTe dans les 
capillaires des veines, en partie im¬ 
médiatement par de petites anafto- 
mofes , & en partie mediatement 
par la fubùance. ou par les petits, 
pores desparties, par où elle rega¬ 
gne les gros troncs qui la reportent 
au cœur. Ce mouvcment.fefaifant 
en cercle ou. l’a appelié circulaire^ 

Le cœur en fait le centre, & les vei¬ 
nes & les arteres en font la circon¬ 
férence , les veines rapportant au 
cœur ce que les arteres en ont em¬ 
porté. Son 

On appelle le mouvement da 
circulât ion, dit un Auteur mo¬ 
derne, non pas à caufe que le f.ing 
décrit un cercle : car cela eft impof- 
lîblè ; mais parce que le fang ayant 
une fois commencé à fe moavoir du 
cœur aux extremitez par les arteres, 
il revient des extremitez par les. 
yeiiies 5^en continuant toujours de 
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mêmCjfans jamais celTer qu’avec la 
vie de l’animal, Ainfi en prenant la 
circulation dans ce fens,pour une li¬ 
queur qui revient toujours dans le 
même lieu d’oii elle avoir commen¬ 
cé à fe mouvoir, on pourra dire de 
même que la pluye circule, & que 
l’eau de rivières circule , parce que 
la pluye après être tombée fur la 
terre s’évapore par la chaleur du 
Soleil , pour retomber eniuite en 
goûtes d’eau, Sc que l’eau des four- 
ces & des rivières coule fans ceife 
vers la mer, qui en ramene autant 
vers le bas des montagnes, qu’il en 
fort par le haut ; ce qui fait que la 
mer ne croît jamais, quoi qu’elle 
reçoive la décharge de toutes les 
rivières , parce qu’elle rend autant 
qu’elle reçoit. La caufede ce mou¬ 
vement local n’eft pas dans lefang, 
puifque c’eft une liqueur comme 
toutes les autres, qui dépend, pour 
être poulTée, d’une caufe extérieu¬ 
re. Or il n’y a que le cœur qui 
puifle déterminer le (àng à fe mou¬ 
voir , parce qu’étant un puilTant 
mufcle dont les contraéfions font 
vigoureufes , il poulfe le làng j.uf- 
qu’aux extrémités du corps , d’oiS 




DE MEDECINE. 6^ 

il revient enfuite pour circuler 
comme auparavant. te fang quF 

Le fang qni coule par les arteres œui® P“ 

& par les veines eft le même , & il “e""eines ^eft- 
n’a que quelques différences acci- ismcme. 
detellcs. Le fang cTes arteres eft plus sangartetiei 
fereux que celui des veines, à eau- Ccux^fibtiî! - 
fe que l’urine, la lymphe, & l’in- &£ rouge que. 
fennblc tranfpiration diminuent k 
ferofité du fang%eneux , qui eft 

f ;roffier & tiedé, obfcur & noir j au, 
ieu que le fang artériel eft vermeil 
& rouge ; ce qui vient de l’air qui 
l’attenuë dans les poumons, & le 
fait paroître plus vermeil que le 
veneux. 

La fn de la circulation, ou du fangpX°anr 
paffage tant de fois réitéré du fang de fois pat i& 
par les poûmons & par le cœur, pjX'cœuti! 
eft qu’il y reçoive & s’empreigne 
d’une nouvelle vigueur vitale, 
ayant fouffert beaucoup de déchet, 
en circulant par tout le corps ; ce 
qui confifte dans le renouvellement 
de la fermenration du fang, dans 
une nouvelle produélion de cha¬ 
leur, & une nouvelle génération poutqao! ît 
d’efprits animaux. fang eft diftri- 

La fn pour laquelle le fang eft ^“toutèsTei* 
diftcibuiédu coeur à toutes les par- pâmes. 
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ties efl:, i. Pour les nourrir, i. Pour 
les animer de l’erpric vital influant. 
3. Pour leur communiquer une cha- 
LV*ge du leur.requife 

fangdesarte^ /àng des arteres, qui va aux 
reines*^ veines-, outre qu’il fert-à les nour¬ 
rir , il s’y décharge encore de la 
ferofité } celui qui eft porté au cer¬ 
veau, au foye,.aux tefticules,&c. 
fournit la maticne de plufieurs li¬ 
queurs utiles à l’œconomie anima-' 
le ; enfin le fang s’exalte & fe per- 
feftionne en partant dans les pou¬ 
mons; il lairte la lymphe dans les 
glandes ; il donne à toutes les par¬ 
ties qu’il arrofe de la chaleur , & il 
leur caufe ce mouvement vital 
qu’on y remarque ;.c’efl: d’où vient 
que les parties privées du fang 
meurent & fc deflcthent comme 
les pi antes , qui ne reçoivent pas 
alfeas de feve. Pour le fang des vei¬ 
nes , s’il ert: de quelque utilité, ce 
n’eft qu’en confervant la chaleur 
Quatre cho- dcs parties par où il parte. 
^Mi'b^nour ^ ^ quatre chofes à confiderer 
limrcdespr' dans la nourriture, fçavoir l’ohjht, 
«îer. la forme , la caufe t fEciente , & la 

fin. L’objet-efl: le chyle & le fang 
qpi fonc-forroez des alimens'parle 
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moyen des digeftions. La forme eft 
l’unionoa proportion des pores de 
la partie avec la figure des parti¬ 
cules de l’aliment qui doivent s’y 
infinuer pour en reparer la perte. 

La caufe efficiente eft. refpnt ani¬ 
mal influant , qui lèrt de levain 
pour empreigner l’aliment, l’alte- 
rer, & le faire tenir à la fubftance 
de la partie , pendant quoi il s’in- 
finue lui-même dans l’aliment , & 
conftituë l’efprit implanté.. La fin 
eft d’entretenir 8 c de conferver la 
vie, ôc de fervir à l’accroiflement 
& à l’augmentation des parties. Deux forte» 
OnécMit deux fortes de nour- de nourriture', 
riture ; l’une qui ffi fait d’abord, 
lorfque les parties n’ont pas acquis 
tout leur développement, & l'au¬ 
tre qui arrive quand toutes les par¬ 
ties ont acquis leur jufte grandeur 
& grofll-ur, & qu’elles ne font que 
prêter pour s’étendre. Dans la jeu- 
nefle , & lorfque nous fommes en¬ 
core enfans , toutes nos parties 
font molles & tendres ; & com¬ 
me elles ne font qu’un amas de 
tuyeaux & de vefficules qui n’ont 
pas encore toute l’étendue qu’elles 
doiventavoir, la nourriturej.pouc 
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ainfi dire, les foufle, les étend, les 
allonge, & les enfle, non feulement 
en rempliflant leurs pores; mais en¬ 
core en fe metamorphofant en la 
fubftance des parties par les arran- 
gemens quelle prend en tant de 
maniérés : Mais lorfque toutes les 
parties du corps font arrivées à une 
certaine grandeur, le fuc nourricier 
qui les arrofe ne les fait plus croî¬ 
tre en fe changeant en leur fubftan- 
ce;mais il les entretient dans le mê¬ 
me état de grolTeur , en rempliflant 
toutes leurs cellules comme l’eau 
p^’'ifpâr:t '^emplit, une éponge, 
lougedufang. Ce n efi pas la partie rouge du 
îé^dow^r &’ ^^ng qui fert à la nourriture des 
gluante qui parties; mais c’eft ie\on Svvalve 
cette ferofité douce & gluante qui 
s'épaiflît quand ont la met fur le 
feu. Ce<fuc nourricier n’eft pas une 
liqueur hcterogene qui renferme 
plufieurs particules propres à faire 
des os , des tnufcles, des membra¬ 
nes ; mais cette gelée nourricière 
eft une liqueur homogène qui fe 
moule fuivant les arrangemens 
qu’elle prend dans les parties, en 
paflant par leurs filières. Ainfi ne 
yoit-on pas que la pluye, qui n’eft 
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que de l’eau , nourrit toutes les 
plantes, leur racines, leurs feuilles, 
leurs fleurs,& leurs fruits. Cette eau 
qui n’a point de faveur eft amere 
dans l’abfinthe , acre dans la mou¬ 
tarde , douce dans la regueliire; elle 
eft folide dans le bojs,'pliante dans 
les feuilles, & dans les fleurs ; enfin 
elle eft aftringente dans la tormen- 
tille,ellc eft purgative dans la rhu¬ 
barbe , & dans les autres plantes 
elle a differentes vertus. Or y a-t’il 
lieu de croire que l’eau contienne 
tant de parties differentes , cela 
eft impofîible î II faut plutôt fe 
perfuader que toutes les vertus des 

Î )lantes , & toute la diverfité de * 
eurs parties ne viennent que des 
differens arrangemens de la leur. 

Lacaufe efficiente d#la nourritu- nourriture/ 
re dépend de l’influence des efprits: 
car on voit que les parties maigrif- 
fent lors qu’il y a des obftruétions 
qui empêchent le pallage des 
efprits, parce que les veflicules n’é¬ 
tant plus tendues ni bandées pat 
les efprits qui ont coûtume de paf. 
fer comme un vent impétueux dans 
les chemins les plus étroits , c’eft 
une neceffité que le fuc nourricier 
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ne s’y répande qu’en petite quan¬ 
tité j c’cft ce que Ton voit tous les 
jours dans les parties paralitiques 
qui font maigres & froides, parce 
que les obftruétions empêchent le 
cours des efprits. Ce que l’on dit 
de la maigreur peut encore être 
confirmé par ceux qui relevent de 
maladie, &qui ne font encore que 
convalefcens r car pourquoi eft-on 
fi maigre & fi foible alors, fi ce n’efl: 
parla perte des efprits qui ont été 
confirmez dans le cours de la ma¬ 
ladie. Les parties mcmbraneufes 
font auffi plus long-tems à repren¬ 
dre leur embonpoint que leschar- 
. nues ; parce que dans les premières 
le fuc nourricier y paffe plus diffi- 
Queie mou- cilemcnt que dans les autres. 

à nourriture fert à re- 

affim'Ur la parer la maffc du fang, le mouve- 
nourriture. ment fert à purifier & à afiimiler 
la nourriture : car la circulation & 
la fermentation vitale venant à 
s’augmenter , elle avance l’alîîmi- 
lation de la nourriture, fa diftribu- 
tion par tout le corps, & la fepa- 
ration ou précipitation des matiè¬ 
res heterogenes qui font ordinairs^ 
ment abforbces par l’humeur fe- 
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ceufè, pour êcre portées dehors, 
tantôt avec Iririne fous la forme 
d’un petit nüage, ou d’un fedimenC 
leg.r , tantôt par les pores de la 
peau avec la fueur, ou'la matière 
de l’infcnfîble tranlpiratton. ^ 

Le iLn qui attache l’Ame au qu'i^chakur 
corps, eft ce qu’on appelle chaleur uatoreiie. 
naturelle félon quelques-uns, 
eft un feu ou une flâme vitale qui 
brûle & luit dans le cœur , d’.ni 
elle eft portée par tout avec le fang 
pour nourrir & vivifier les parties 
du corps ; elle confirme neanmoins 
en même tems les particules hui- 
lenlès du fàng , & ufè ou dilllpe 
les moins fermes des parties foli- 
des. Tant que cette flâme , ou ce 
feu animal, ou cette chaleur natu¬ 
relle garde fa vigueur, l’animal eft 
dans la fleur de la vie, & il meurt 
d’abord qu’elle s’éteint ; ce qui ar¬ 
rive quand elle manque de nourri¬ 
ture ou d’air. Lefangeftlc 

La chaleur Ettmuller, àh- 1 » 

pend de l’efFervence du fang dans 
le çœur , laquelle ne peut pas en¬ 
gendrer les efprits vitaux fans at¬ 
ténuer & échauffer confiderable^ 
ment le fang qui eft d’une conftitu- 


Enquoicon- 
fifte la cha¬ 
leur du lang. 


Beux ehofet 
à confiJerct 
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îion fàline volatile huileufc , & 
prcfquenitro-fulphureufe. Lefàng 
donc écume, pétillé, & bout dans 
lesarteres; il entretient fa chaleur 
par un mouvement continuel de 
fermentation ; il échauffé tout le 
corps, il l’excite, & le diipofe à 
■faire mieux fes fondions ; il donne 
certaine impetuofîté & chaleur aux 
efprits animaux pour rendre leurs 
aftions plus vives ; enfin il difpofe 
la matière de la nutrition à mieux 
recevoir les impreflions des fer- 
mens, & les digeflions qui s’en en¬ 
fui vent. 

La chaleur excitée, originelle¬ 
ment dans le fang, & fà diftibution 
à tout le corps dépend de l’efprit 
influant & dmfang conjointement. 
La raifon pourquoi elle eft excitée 
dans le fang eft la tiffure fulphu- 
reufè & huileufè de celui-ci , fon 
atténuation & fa diflblution en 
efprit volatile , qui non feulement 
eft échauffe comme le fang ; mais 
conferve encore & augmente mê¬ 
me le mouveriient & la chaleur du 
fang. Il y a deux chofes à confide- 
rer dans la chaleur des animaux, le 
fang°comme le premier fujet, 
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les efprics comme le fécond : Mais 
il Ce fait ici le même cercle que dans 
la plupart des operations de la na¬ 
ture: car l’impetuofîté des efprits 
éveille & entretient la chaleur du 
fang , ainfi que la chaleur du fang 
entretient mutuellemeut celle des 
efprits. Que les efprits donnent de 
la chaleur au fang, il eft démontre 
par la fyncope dans laquelle on de¬ 
vient tout froid. Pour la chaleur 
du fang, il ne faut que le toucher, 
ôc confîderer l’efFervefcence de la 
fièvre pour s’en convaincre. ce que c’eft 

Lorfcjue le fang eft en trop gran- 
de quantité pour circuler dans les bienüy en» 
vailfeaux , ont appelle ce vice phle- d'foiws. 
tore véritable , comme on nomme 
fhletore apparente ^ lorfque le me¬ 
me iàng gonflé par l’efFervefcence 
de la fièvre , ou de quelqu’autre 
forte femblable a du vin qui bout 
extraordinairement diftend les vail^ 
féaux, & circule d’un mouvement 
tres-rapide , avec une pulfation 
très frequente, vite , & grande; 
d’où s’enfuivent des inflâmations 
lorfqu’il vient à s’arrêter, ou des 
hémorragies lorfque les vaiflèaux 
viennent à fe rompre. De ce genre 
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eft reffèrvefcence, ou la fermetitai; 
tion du fang des femmes qui arrive 
tous les mois ; enfuite de quoi elles 
fe purgent d’une partie par les 
voyes de la génération. Que fi elles 
ne payent pas ce tribut à chaque 
Lune par les parties requifes , le 
fang s’échapera par d’autres en¬ 
droits , comme par le nez , par les 
mammelles , par le vomilfement, 
par les coins des yeux, ou par les 
hémorroïdes, ainfi qu’on a vu tres- 

les effet, 

de U fermait- LorftjHc lang eft bien cuit, 
fan»'* bien volatilifé, & arrivé à là ma¬ 
turité en forme de bon vin , il fer¬ 
mente , & fe fpiritualife dans le 
cœur & dans les poumons , puis il 
répand une chaleur douce & éga¬ 
le par tout le corps; mais lorfque 
fa conftitution eft viciée , fa fer¬ 
mentation Ce déprave d’abord , SC 
produit diverfes maladies, & prin- 
dc^mr^er» cipalemciit les fièvres, 
eft bicfféc la La f rmentation de la mafte du 
dVkmXdît ^“^0 blelfée en diverfes manie- 
faug. res, tantôt par excès, & alors l’ef- 
fervefcence eft dangereufe ; ce qui 
fe connoît de ce que le poûs eft 
grand, vite, frequent, & accom¬ 
pagné 
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gué de la chaleur extrême de tout 
le corps, & c’eft là la foufce ordi¬ 
naire des maladies aiguës. Tantôt 
elle cft bleilée par défaut, & le 
poûseft petit, tardif, lent, le corps 
n’efl; que tiede, & toutes les fonc¬ 
tions font languifTantcs, comme il 
paroît fur tout dans les maladies 
croniques. Enfin la fermentation du 
fangeft bleiféc de plnfieurs autres 
maniérés, d’où viennent tant d’iné- 
galitez & de diverfité du poux & du 
corps , qui eft tantôt chaud , tantôt 
froid, tantôt rouge, Sc tantôt pâle, 
fur tout au vilàgè. Enquoicon. 

La confUtution du fang confifte laconfti- 
principalement dans deuxfels, Iça- f“ng“" 
voir dans l’urineux 8c l’acide vola¬ 
tiles, qui étant bien proportionnez, 
bien mélangez, avcclesautres par¬ 
ticules , & temperez par lès huiles 
entretiennent une fermentation 
douce & égale ; mais fi l’un furpaf- 
fe l’aétivité de l’autre , fi l’un ou 
l’autre, ou tous les deux enfemble, 
font dépravez , la fermentation du 
fang fe déprave pareillement. . caufes de» 
iJiiam les particules lalines du fièvres ardea- 
fang ne font pas bien temperées 
par les huileufes, elles deviennent rquinàmie, & 
D 
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vcroie acres , combattent entr’elles 

avec plus de violence, & font une 
efFervefcence tres-forte , comme il 
arrive dans les fièvres ardentes, 
dans la pleurefîe, dans la fquinan- 
Caufes des cic, dans les rougeoles, & lespe- 
cachexies & titesVerolcs. Etlorlqueces mêmes 
particules font trop temperées, & 
comme étoufées par le chyle crud , 
mal volatilifé, Sc pour l’ordinaire 
d’une acidité vitiée, alors la fer- { 
mentation eft trop forte , comme 1 
on voit dans les cachexies des hom¬ 
mes & des femmes, dans les leuco- 
phlegmaties & les afanarques. 
fincopts* arrive que l’acide & l’alcali 

des ^puife- foient tellement éloignées de la 
™r*&'de°ia conftimtion naturelle, que l’un ait 
mort même, trop le delfus fur l’a:ütre , la fer¬ 
mentation's’abolira preique tout- 
à-fait : car fi c’eft l’acide la mafle 
du lang fè coagulera , & on n’en 
doit attendre que des fincopes , des ü 
épuiièmens des forces, & la mort I 
même ; Et fi c’eft l’urineux elle fe ; 
diftbudra ; ainfi que les infufions 
des liqueurs le démontrent, - | 

mal hypôccn- fi CBS fcls fe COrrompClït de I 

fiu3L’&ie q'J^Iqii’^utre maniéré en fe mêlant 
làTcrote. ' cntr’eux, ouavec d’auttes particU" ' 
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les J enforte qu’ils concra£tenc des 
faveurs étrangères, alors les affec¬ 
tions hifteriques , le feorbut, le mal 
hypocondriaque, la jauniffe, la vé¬ 
role , 8c plufîeurs autres maladies 
s’en enfuivront infailliblement. chaleur bc 
O h rejfent quelquefois une cha- 
leur & une ardeur extrême dans reLlc' quci- 
quelque partie en particulier j ce 
qui arrive de l’efièrvefcence vitiée d"oÙB’ac"àrti- 
des fucs qui y abondent : Ainfi lors vc. 
qu’on fent cette chaleur à l’hypo- 
condre droit, leviceeft dansl’ef- 
fervefcence vitiée du fuc pancréa¬ 
tique. avec la bile ; Ou bien ce¬ 
la vient du vice de la partie mê¬ 
me , à raifon de quoi le fàng qui y 
eft apporté abondamment y fejour- 
ne, & y produit enfin cette cha¬ 
leur : Ainfi une épine fichée dans le 
doigt y caufe une chaleur & une ■ 
ardeur infupportable, à caufe que 
la douleur furvenuë à l’occafion de 
l’épine y fait aborder le fang plus 
abondamment , ce qui eft caufe 
que celui-ci fejourne te produit 
enfin la chaleur cuifarue. 
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CHAPITRE VIL 

De l'nfage des Foumens, & de la 
Reffiratlm. 

Pourquoi les « m r 

poumons fe T £ fang melc avec le chyle le 
doivent diU- JLbrîfe d’abord dans le ventricule 
droit du cœur ; d’où il eft chalTé 
dans les poûmons par l’artere pul¬ 
monaire , ou la veine arterieufe; 
d’où paflant dans la veine pulmo¬ 
naire , GU l’artere veneufe, il fe 
décharge dans le ventricule gauche. 
Pour cet effet les poûmons fe doi¬ 
vent dilater, afin que l’artere pul¬ 
monaire puifle tranfmettre le fàng 
dont elle eft remplie, dans la veine 
pulmonaire, ou le ventricule gau¬ 
che, ce qui eft impoffible fans la 
tranfvafation des poûmons. Com¬ 
me cette dilatation des poûmons 
ne fe fait point dans le fœtus , qui 
ne refpire point par cette raifon , 
toute la mafle^du fang paflè en par¬ 
tie de la veine-câve par le trou en 
. ovale dans la veine pulmonaire, 8c 
le ventricule gauche, & en partie 
du ventricule droit, &de la veine 
pulmonaire par un petit canal arte- 
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riel qui le porte dans Tarcere ; de 
force que le fang qui circule dans 
le fœtus ne palfe pas dans la même 
circulation par les deux ventricules 
du cœur ; mais par un des deux 
feulemen;. 

Les Poumons ne fe meuvent que ration, 
par l’air qui y a été pouffé par le 
mouvement de la poitrine qui fe 
dilate. Ce mouvement ne vient pas 
d'unè faculté naturelle qui attire 
l’air pour rafraîchir le fang ; mais 
le premier principe de ce mouve¬ 
ment vient des mufcles de la poi¬ 
trine , c’eftfà-dire, pour s’expli¬ 
quer plus clairement, que les pou¬ 
mons ne fe rempliffent pas d’air, 
parcequ’ils fe dilatent: caries poû- 
mons n’agilfent point dans larefpi- 
ration ; mais ils fe dilatent, parce 
qu’ils fe rempliffent. compofîtion 

Les Poumons fe remplilîènt faci- des poumons, 
lement d’air, à caufè de leur fub- 
ftance finguliere qui eft toute vefi- 
culeufe, c’eft-à-dire , tiffuë d’une 
infinité de petites vcficules orbicu- 
laires & finueufes, compofées d’une - 
Cmple membrane, & attachées les 
unes aux autres , entre lefquelles 
les rameaux de la trachée artere fe 
D iij 
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partagent en plufieurs petits lobes 
qui leur font attachez, & ont mê¬ 
me des fibres motrices qui fervent 
à leur contraârion.^ Ces veficules 
& ces petits lobes s’enflent, & fe 
dilatent par l’air qui entre par la- 
trachée artere , & étant compri¬ 
mées par la contradlion du thorax, 
elles renvoient l’air reçu. 

On remarque que lorfque la poi- ! 
trine eft percée des deux cotez, le ' 
mouvement des poumons cefle en¬ 
tièrement , parce que n’entrant 
point d’air par la bouche , celui qui ' ! 
entre par les deux ouvertures, 
quand la poitrine fe foûleve, com¬ 
prime tellement les poûmons, qu’ils- 
'û- ne fçauroient fe dilater.- 
'*■ On demande fi le thorax & les 
poûmons s’étant dilatez , l’air y 
entre à caufe de cela ; c’eft-à-dire, 
fi les poûmons fe rempliifent'à cau¬ 
fe qu’ils font dilatez, ou fi c’efl; que 
l’air d’alentour-étant pouffé parla 
dilatation du thorax eft obligé 
d’entrer dans les poûmons, & par 
confequent de les dilater, c’eft-à- 
dire , tout étant plein, & n’y ayant 
rien de vuide, & le mouvement fe 
faifant de neceflité circulakement, 
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les p-oûmons Ce dilatent , parce 
i qu’ils font remplis î On répond, 

; qu’il y a grande apparence que l’air 
I efl: pouifé par le poids de l’atmof- . 
phere dans les poumons, qui fè 
déployent aifément durant la dila¬ 
tation du.thorax ; ainfi d’abord que 
I celui- ci fe dilate , l’air qui eft pouC 
' fé dans la trachée artere dilate les 
poûmons tant que le thorax le per¬ 
met , ôc lorfque le thorax fe retire 
les poûmons en font prellèz, ils fe 
replient, & l’air qui eH dedans en 
cftchaifé. Il y a trois chofes à con-, 
fiderer dans l’air: i. Son mouve¬ 
ment circulaire, qui fuit le mouve¬ 
ment du thorax, à caufe delà con¬ 
tiguïté des corps. 2. La pefanteur 
de l’air, qui eft manifefte par le 
Baromètre. 3. La vertu elaftique, 
ou le reflort de l’air qui paroît daî-.s 
le Thermomètre. Ces trois chofes 
jointes enfemble font l’irruption 
de l’air dans les poûmons, & leur 
dilatation. 

Onconfidere deux chofes dans la que il rcfpi. 
relpiratioii, 1 çavoir l’infpiration & .4 

la reipiration. L’inf^iratign eft un 
rapport d’air au dedans qui fe fait 
par la dilatatioij du thorax & des 
D iiij 
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poumons , & l’expiration eft un 
tranfport des fumées au dehors ,ce 
quife fait par la contraftion de ces 

jl’un 
pour 

aller de l’artere des poumons dans 
la veine pulmonaire, & l’autre de 
condenfer les efprits & de terape- 
rerlachaleurducœur. L’expiration 
en a deux auffi, l’un de faire fortir 
les vapeurs & les excremens fuligi¬ 
neux du fang, & l’autre de four¬ 
nir l’air, qui eft la matière de la 
voix. 

C’efiàiQ la refpiration, dit 'Etmul- 
ler , que dépend la derniere per¬ 
fection vitale du fang , & le prin¬ 
cipal ufage de l’inlpiracion eft de 
difpofer le làng à renouveller fa 
fermentation vitale, & à acquérir 
la volatilité requife, tant pour la 
formation des efprits , que pour 
l’infenfible tranlpiration., Ce qui 
arrive entant que l'air , à raiion 
de Ton fel univerfel dilfout la tiflu- 
re faline-fulphureufe du fang, & la 
raréfié tellement que l’adion des 
fels renouvelle la fermentation , 
moyennant quoi le fang fe change 


biefpttation. tnjptratton a deux ulages 
de donner paffage au fang 
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en efprits vicaux, & conçoit une 
incalefcence extrême à raifoii de 
fon foufre dilTout, Sc s’allume en 
quelque maniéré. Ce qui eft con¬ 
forme à l’experience : car l’air eft 
également neceflaire pour entrete¬ 
nir la vie des aniniaux & conferver 
le feu Outre cette fin principale 
de la refpiration, il y en a de moins 
principales Sc fécondés , comme 
l’avancement de la circulation du 
fang par les poumons; car tout ce 
qui augmente l’efFervefcence du 
lang, rend fon mouvement plus ra¬ 
pide , & la refpiration plus haute 
& plus frequente. La facilité de 
l’excretion des gros éxcremens par 
les Telles, & la fortie du fœtus par 
la matrice en infpirant, & l’excre¬ 
tion des excremens poumons par 
la toux, en expirant. La modifica¬ 
tion de la voix par le moyen du la¬ 
rynx , qui eft comme une anche qui 
forme la voix. 

ZJn Âiitenr moderne explique l’u- 
fage de là refpiration en ces tcrmesr 
L’air qui nous environne , dit-il, 
abforbe dans Tes pores les vapeurs 
aqueufes qui fortent dans l’expira¬ 
tion ; de maniéré que l’air les en- 
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traîne de même qu’un vent impé¬ 
tueux emporte avec lui l’humidité 
d’un corps : mais il faut pour cela 
que l’air ait une certaine conlîftaii' 
ce proportionnée à la refpiratiom 
car s’il eft trop condenfé, il ne peut 
recevoir les ferolîtez du fang qui 
s’élèvent en vapeurs ^ C’eft ce 
qu’on voit dans les mines & dans 
les autres lieux foûterraîns , ou 
l’air eft fi épais 3 c fi plein de va¬ 
peurs , qu’il n’en peut recevoir 
d’autres ; c’eft pourquoi l’air que 
l’on y refpire étouffe , comme fi 
l’on étoit tombé dans l’eau.. Ou¬ 
tre cela , l’air a encore un autre 
ufage , qui eft d’entretenir le fang 
dans un mouvement de liquidité, 
non pas en épaiffiffant &c en coa¬ 
gulant le fang par le nitre de l’air 
comme on le fuppofe fauffement:: 
car fi cela étoit la mort feroit 
inévitable. 

Le même Auteur ajoute que l’u- 
fage de la refpiration confifte à 
chafièr l’air qui eft entré dans les 
poûmons , afin quhl en revienne 
d’autre à la place pour entretenir 
par l’affion de fon reffort le mouve¬ 
ment du fang, &: pour le faire palïer 
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; par tous les. tuyaux capillaires du 
^ corps, comme il arrive lors qu’on ' 

( pouflè de L’air dans les machines 
; hydrantiques: car l’on fait couler 
des liqueurs par des tuyaux capil¬ 
laires, qu’elles n’auroient pu péné¬ 
trer autrement. L’aiiétamfî 

On demande , puifque l’air e'ft fi vi>?tommenc 
neceflaire pour vivre , comment fœtuspeut- 
le fcÉtus peut-il fe pafièr de refpi- iicpiKt." ' 
rer ? On répond , qu’il n’y a pas 
d’apparence qu’il foit privé entiè¬ 
rement des avantages de l’air j on 
dit même qu'à l’égard des animaux 
qui font leurs petits envie, autre¬ 
ment vivipares, le fœtus reçoit de 
fa mere un fuc nourricier rempli 
fuffiiàmment de particules d’air, 
que le fang de celle-ci charie par 
les arteres du placenta , oi\ il eft 
pris avec-le fuc nourricier, par la 
veine umbilicale du fœtus pour lui 
être porté en forte que le placen¬ 
ta ne fait plus l’office defoyedans 
la matrice j mais de poûmon. A 
l’égard des ovipares la liqueur de . 
l’œuf eft pleine de l’air que la poule 
arefpiré, & qui eft porté pareille¬ 
ment au pouffin par les vailfeaux 
umbilicaux, 

D vj 



S4 Instructions 
le^’’'neceffit1* d’unc grande neceffité à 

pour” a” vie! la vie pour voladUfer, & refondre 
' le fang , tant afin d’entretenir la 
génération continuelle des efprits, 
que l’infenfible tranlpiration. C’eft 
à raifon de l’air que nous man¬ 
geons davantage , & que nous 
liions moins dans le grand froid, 
ôc dans un air trop pur , fai/ànt, 
peu de félles & fort dures. Un 
homme qui navige fur mer mange 
deux fois plus que quand il eft fiir 
terre, & rend moins de gros excre- 
mens ; c’eft que l’air pur Sc celui de 
la mer difpolent le corps à une plus 
grande tranfpiration , & le fang à 
le volatilifer : car il eft impoffible 
qu’on mange plus, & qu’on vuide 
moins de gros excremens fans tranfi 
pirer davantage rAinfî les fels fixes 
îè relbudcnt dansl’air en-fels élé¬ 
mentaires , & la matière de la chan- 
dele qui brûle , eft refoute en va¬ 
peur par le moyen de l’air. Or l’air 
produit ces effets par fon fil vola- 
le véritable fel 

ficace, hermétique capable de diffbudre 
toutes les coagulations, & de vok- 
tililèr tout ce qui eft fixe. Selon que 
l’air eft plus ou moins empreigne 
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de ce fel, ou que celui- ci eft plus ou 
moins aflFbibli par des particules 
aqueufes , l’air eft plus ou. moins 
efficace. 

L'air eft encore chargé d’une in¬ 
finité d’écoulemens ou particules 
plus ou moins fermentatives qui 
lortent continuellement de tous les 
corps durant l’expiration ; & ces 
écoulemens avec l'air qui en eft al¬ 
téré font les caufes ordinaires des 
maladies epidemiques : Ce qui pa- 
roît particulièrement au Printems, 
où l’air infeété des écoulemens fer- 
mentatifs des végétaux qui bour¬ 
geonnent, fait gonfler & fermen¬ 
ter le fang avec beaucoup, plus de 
coutume J ce qui fait que tout ce 
qu’il y a d’heterogene & d’excre- 
menteux dans la ma (Te s’en fépare 
& fort par où il peut. Et c’eft la rai- 
fon pourquoi les fièvres, les mala¬ 
dies cutanées, & les aftcftions de 
cette nature font fi frequens en cet¬ 
te faifon. 

L'air eft capable d’altererbeau- ’ 
coup nôtre corps par fà fubtilité: , 
car la diverfité des temperamens ne 
dépend pas moins de la diverfité 
des climats, que de la diverfité des 
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alimens. Ceiix qui habitent un air 
fubtil & tenu font ingénieux, pru- 
dens, vifs , & promts dans toutes 
leurs adions, ce qui dépend de la 
fubcilité & volatilité des efprits & 
du fang. Ceux qui habitent«un air 
groffier, font ftupides& lourds par 
une raifon contraire. AuPrintems 
Pair eft comme ranimé de nouveau, 
rendu plus fubtil, & plus tenu j il 
eft de même en Efté, ce qui nous 
rend plus vifs & plus vigoureux , à 
caufe que les efprits Se la maffe dit 
fang font alors plus volatiles. En 
Automne au contraire & en Hyver,. 
nous fommes comme engourdis. 
Les vices de l’air nous infedent en 
quelque maniéré,& le feorbut n’eft 
familier dans les lieux maritimes, 
que parce que l’air y eft empreigne' 
de particules acres falines qui s‘é- 
chapent de la mer. 

&ins* ™fub- ToHs\e% changemens de l’air tant 
^ns^'fa tem fubftaitce , que dans là 

perature.d'où température, viennent ou des corps 
viennent. fublunaircs , OU des corps fupe- 
rieurs, fçavoir des Aftres. C’eftee 
qui fait la diverfité des rems, des 
climats, des régions , & des na¬ 
tions. A l’égard des Aftres, on ne 
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fçait pas encore àfTez clairement, 
comment ils altèrent l’air, & les an¬ 
tres corps fublnnaires , ftc’eft pat 
le mouvement diverfément modifié 
de leur lumière, ou par des influen¬ 
ces corporelles. Quelques-uns fou- 
tiennent les influences ; & ce qui 
fait pour eux , c’eft qu’il y en aqui 
prétendent concentrer par le moyen 
de certains inftrumens les rayons- 
du Soleil en une poudre tres-fubti- 
le, & réunir dans une éponge, par 
le moyen d’un miroir, les rayons de 
la pleine Lune , en une matiè¬ 
re froide & blanche comme du 
lait- 

La naturelle eft bief- 

fée en plufieurs maniérés , félon fcuts manier 
Ettmnller. Quand elle eft empê- 
chée-, on nomme cette maladie 
fujfocation , & de ce genre eft le 
mtharre fHjfocatif, qui n’eft en cf- 
fet que l’empêchement de la cir- 
culation du fang dans les poumons ; ' 

car celui-ci en s’y arrêtant cauiè 
le fentiment de fuffocation. Il n’eft 
pas vrai qu’alors la pituite vifqueu^^ 
fc tombe de la tête en forme de 
catharre, & caufe cette fuffocation 
lubite, c’eft plutôt le croupilfement 
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du fang dans les poûtnons , & ^ 

ct que c’eft circulation arretée. 
rl-Chop'’ la relpiration.eft trop 

née. frequente, difiicile & trop reïteree, 

avec de grands haletemens cette 
maladie fe nomme ^flhme^ &lors 
que fa violence eft telle , que les 
malades ne peuvent refpirer que 
debout , c’eft rOrthopnée. Les 
caufes de l’afthme font en grand 
nombre , comme les tubercules, 
les pierres, & les grêles qui s’en¬ 
gendrent dans les poûmons , les 
bouchent, & y ferment le paifage 
de l’air. Les caufes les plus ordi¬ 
naires font, I. Le mucilage gref¬ 
fier ramaifé dans les poûmons, qui 
bouche les bronchies , & empêche 
par ce moyen tant l’expiration que 
l’infpiration. La caufe de l’afth¬ 
me eft'fouvent dans l’eftomac,où 
les cruditez acides engendrent des 
mucilages groiiîers & vifqueux, 
ordinairement joints à beaucoup 
de vents, ce qui fait que les mala¬ 
des fe plaignent d’un reiferrement 
fous les fauftes côtes, dautant que 
l’eftomac chargé de ces fucs qui 
furabondent , & diftendu par les 
vents, empêche le mouvement dw 
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diaphargme en bas, par cette rai- 
fon l’afthme augmente, principale¬ 
ment après le repas , à caufe que 
les alimens fe gonflant par une fer¬ 
mentation vitiée, augmentent la 
diftènfîonde l’eftomac. Ces fortes 
d’afthmes font familiers aux hypo¬ 
condriaques , & aux fcorbutiques , 
& les malades rejettent beaucoup 
de matières vifcpeufes par la bou¬ 
che qui viennent de l’eftomac, 
non de la poitrine. 3. La caufe de 
l'afthme refide quelquefois dans 
les nerfs , tant ceux qui fervent à 
mouvoir les mufcles du diapluag- 
me, que ceux qui font agir les au¬ 
tres mufcles du thorax , les nerfs 
étant irritez excitent un mouve¬ 
ment convulfif dans les mufcles, 
fuivant quoi ils ne fçaüroient faire 
ou l’infpiration , ou l’expiration, 
principalement fi le diaphragme 
fouflre un mouvement convulfif. 
Les malades fè plaignent alors 
d’une douleur vers les faufles cô¬ 
tes en forme de ceinture. Ces fortes 
d’aftbmes ne font pas continuels, 
ils ont quelquefois des intermiC- 
fions totales , puis ils reviennent ; 
ils commencent fans aucune caufe 
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manifefte , & cefTent même fans 
excrétion d’aucune matière. Tan¬ 
tôt ils ont des périodes regléeSjtanw 
tôt non. Le tems de leur plus gran¬ 
de violence eft le commencement 
de la nuit. Ces afthmes font aflez 
frequens ; on les nomme afihmet 
fecs^ ou abhftmes convulfifs, du nonr 
de leur caufe. Les fc'orbutiq’ues y 
Hent font fùjets. 

La Toux vient de l’irritation des 
parties qui fervent à la refpiration^ 
lefquelles s’efforcent de chalTer par 
l’expiration ce qui les irrite ; c’eft 
ainn qu’une miete de pain tombée 
dans la trachée artefe , caulê une 
toux opiniâtre par une irritation 
continuelle. Outre cette caufe pro¬ 
chaine de la toux ^ il y en a plu- 
fieurs éloignées, fans parler des of- 
fenfès externes caufées par l’air 
froid, ou fumeux, ou vitié de quel- 
qu’autre maniéré que' la toux a 
coutume de fuivre. 

La Taux vient fouvent du vice 
de l’eftomac, fçavoit des excremens 
greffiers & vifqueux qui croupif- 
îent dans l’eftomac. Cette toux eft \ 
familière, non feulement aux vieil- | 

lards, mais aux jeunes mêmes, Si f 
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aux enfans par le lait qui fe cor¬ 
rompt dans leur eftomac, 8c leur 
caufe quelquefois des vomilFe- 
mens opiniâtres ; dautant que ces 
excremens en fejournant dans l’ef- 
tomac, irritent le diaphragme , à 
caufe de là connexion étroite avec 
avec l’orifice gauche du ventricule. 
L’igritation du diaphragme donne 
une toux feche au commencement, 
puis jointe avec l’excretion d’un 
mucilage vifqueux. Les lignes de 
cette toux ftomachale font princi¬ 
palement le fon qui fe fait en touf- 
fant, & quifemble fortir d’un lieu 
enfoncé , & comme du fond de 
poitrine , & la pelànteur que les 
malades relfentent à la poitrine. 

La Toux vient aulîi quelquefois 
d’une lymphe trop tenue, acre ^ & 
falée , & quelquefois d’une lym¬ 
phe acide qui s’épanche des glan¬ 
des de la gorge , du larynx , & 
dés cartilages de la trachée artè¬ 
re , irrite Tes parties Sc excite la 
toux. On a coutume de dire que 
cette forte de toux procédé d’un 
catharre , elle précédé fouvent la 
phtifie, à raifon de l’acrimonie de 
la lymphe , Sc eft accompagnée 
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d’une lîcvre lente catharreufe , qui 
afflige vers le foir modérément ; on 
dit vers le foir , ce qui s’entend 
environ jufqu’à minuit : car elle 
ne fe fait prefque pas fentir dans 

ce que c'eft autre tems. 
que le Ho- Le Ho(^uet n’eft autre chofe 
que le mouvement convulfif du 
diaphragme lorfque dans l’ini^i- 
ration il fe retire avec impetuofi- 
té Quelquefois cette contraéiion 
dépend .de quelque caulè qiii cft 
dans l’eftomac-, .& irrite le dia¬ 
phragme , d’où ’ vient que l’on a 
crû fauflement que le hoquet étoit 
une afFc-éiion du ventricule. Le 
hoquet eft un figne dangereux 
dans les maladies aiguës , com¬ 
me les fièvres ardentes , & la diC 
fenterie , parce qu’il prélàge les 
convulfions epileptiques ordinai¬ 
rement mortelles avec ces àfFec- 
tions. 
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CHAPITRE VIII. 


De l'Vfage de U R4IC. 


L e fan g qui fort du ventricule 
gauche du coeur , décend 'ên 

f arcie par le tronc décendant de 
aorte , & fe jette abondamment 
dans le rameau de Tartere fpleni- 
que, qui eft une branche de l’arcere 
celiaque, pour être porté direéte- 
ment à la rate \ où il eft repris par 
la veine fplenique, & d’où enfin il 
tombe dans la veine porte qui le 
conduit au foye. Outre ces vaif. 
féaux on y trouve deux nerfs con- 
fiderables , & quelques rameaux 
lymphatiques. 

La Rate eft compofée d’une tres- 
grande quantité de membranes, 
qui forment de petites cellules de 
differentes figures, qui s’entretien¬ 
nent , & qui font jointes enfemble 
•.par des fibres & de petits vaifleaux 
<]ui les traverfent, ces cellules ont 
communication les unes avec les 
autres, & contiennenttoutes.de 
petites glandes de figure ovale , 6c 
de couleur blanche, où aboutilfent 
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les extremitez des nerfs & des artè¬ 
res. Les membranes qui forment 
ces cellules viennent de la tuni¬ 
que interne de la rate, n’étant tou¬ 
tes qu’un même tiflu, & une pro- 
duftion continuelle de la membra¬ 
ne qui cnvèloppe immédiatement 
le vifeere. 

La Rate n’a point de canal excre- 
toire mais le tronc de l’artere 
fplenique fournit un million de ra¬ 
meaux , qui font un lacis dans ce 
vifeere, & dont les uns.vont aux 
glandes, Seaux cellules, & les au¬ 
tres vont Ce décharger immédiate¬ 
ment dans les finus veneux. On 
demande pourquoi l’artere ^leni- 
que eft beaucoup plus grolle que 
l’hepatique ; On répond ,que c’efl: 
parce que le fang 'qui va à la rate 
n’eft pas verfé dans de petits efpa- 
ces, comme il arrive dans lefoye; 
mais qu’il entre dans un très-grand 
nombre de cellules, lefquelles étant 
toutes ramalTées enfemble feroieiÿ: 
une cavité tres-ample. Et qu’ainlî 
il falloit à la rate un canal plus 
large que celui du foye, afin qu’elle 
reçût beaucoup de fang. 

Jktalpighius dit qu’il eft -aflez 
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vrai-femblable que le faiig qui 
pafle dans la rate, y reçoit une al¬ 
teration qui le rend différent de ce 
qu’il étoit , avant qu’il y pafTât, 
parce qu’il nepaire pas dans la rate 
comme dans les autres vifceres , en 
traverfant les petits tubes & les 
cellules que forment les rameaux 
capillaires des veines & des artè¬ 
res ; mais que le fang qui circule 
dans la rate , après avoir traverfc 
les rameaux des arteres & les glan¬ 
des , eft reçu dans de larges finus, 
& dans de grandes cellules , oii le 
fejour qu’il y. fait lui donne une 
certaine modification, ou comme 
•dit Diernerbroeck^^ une qualité acre 
fubfaline ou fubacide qui le rend 
capable d'alterer le fang qu’il ren- 
cbutre dans la porte ; de maniéré 
que le fang qui fè répand dans le 
foye eft enfiiite plus en état de fè 
filtrer pour fournir k matière de 
labile. 

La plus grande partie du fang 
■qui pafle dans la rate, dit un Au¬ 
teur moderne , eft reçu dans les 
cellules , il s’en filtre un peu au 
travers des glandes. Comme la plus 
grande quantité du fang ne pafTc 
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pas par des chemins étroits, mais 
qu’elle eft verfée dans de larges 
efpaces, elle demeure quelque tems 
dans les cellules avant que de cir¬ 
culer- Ainfî ce retour du fang ne 
répondant pas à l’impulfion du 
cœur & des arteres, il n’y aura 
peut-être pas la quatrième partie 
du fang qui foit chalTée de la rate 
à chaque pulfation du cœur. On 
voit donc qu’avant que tout le fang 
foit forti de la rate, il faut qu’il 
arrive pjufieurs impulfions du fang. 
Pendant-tons ces intervales, le fang 
qui eft refté dans les cellules de la 
rate doit foufFrir quelque change¬ 
ment ; mais ce ne fera pas par une 
filtration ; puifque la rate ne fert 
pas à la féparation de quelque li¬ 
queur , n’ayant point de canal 
excrétoire- 

S'il arrive que le fang fouffte 
quelque alteration dans la rate, 
c’eft parce qu’étant tonte Ipongieu- 
fe, il y eft prelfé de même que dans 
une éponge : car les cellules de la 
rate ne font pas toujours de même 
■- grandeur, puifqu’elles changent de 
figure à tous momens, parce qu’el¬ 
les font faites de membranes toutes | 
parfemées | 



DE M E C E G I N s; 97 

parfemées d’un million de petits 
nerfs, qui les mettent fans celTe en 
aûion par les efprits qui paffcnt 
dans les fibres des cellules. 

Lt fang qui cft apporté dans les qui arrivent 
cellules par l’artere Iplenique , & 
qui étoit un peu gluant n’eft pas pas bien fe* 
long-tems fans acquérir de la fubti- 
lité, non pas par le mélange des 
efprits, commeplufieurs ledilènt^ 
mais il ne devient ainfi plus liqui¬ 
de , que parce qu’il eft continuelle¬ 
ment froilfé par le relTort des cel¬ 
lules qui le contiennent. Voila en 
peu de mots la modification que le 
fang reçoit dans la rate , & voila 
ce qui le rend enfuite plus propre à 
fe cribler dans le foye pour faire 
la bile. 

Lorftjue l’aétion de la rate ne fe 
fait pas bien, dit Diemerbro. ck^, il 
en naît deux fortes de maux , les 
uns de ce que le fang fubfalin & 
fubacide qui y eft préparé eft trop 
épais & trop fixe, les autres de ce 
qu’il eft trop tenu & trop volatile : 
car lorfque les efprits acides & les 
fubfalins ne font pas fuffifamment 
atténuez & mis en fufion dans la 
rate , il ne s’en peut exalter que 
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très-peu d’efprits fermentatifs, & 
lors qu’ils le font trop, il s’en élevé 
des efprits en abondance, extrê¬ 
mement acres & corrofifs outre 
mefure, & félon leur diverfité , il 
en vient différentes fortes de ma. 
ladies. 

Si la Rate eft foible , ou de foi, 
ou par le vice des alimens, ou par 
quelqu’autre , il arrive pour lors 
que le fuc fubacide qui s’y prépare 
n’eft ni affez fluide , ni fiifHl [am- 
ment atténué, ou volatilifé; mais 
qu’il refte épaix, tartareux, ou ter- 
reftre, & qu’à caufe defavifeofité | 
il s’en fait un grand amas dans la 
fubftance vefficule de ce vifeere, & ' 

dans les parties qui lui font voifî- 
nes , ce qui le gonfle & le rend 
trop gros : car les efprits qu’il con¬ 
tient ne fe développent & ne s’e¬ 
xaltent pas comme il faut ; rnais 
s’échauffant tant foit peu dans les 
vaifleaux étroits qui font dans fa 
fubftance, & aux environs ; ils la 
diftendent de toutes parts, aufïï- 
bien que les parties d’alentour, &: 
excitent mille vents avec les fiffle- 
mens , les rugiftemens & les ren¬ 
flons fi incommodes, qui font fl fa- 
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miliers aux hipocondriaqucs. Ces 
maux font encore beaucoup aug¬ 
mentez par la mauvaife difpofition 
que le pancreas^ontrafte du fàng 
infeâé par les fucs viriez de la rate, 
Sc qui lui eft apporté par les artè¬ 
res, àraifon dequoi il prépare lui- 
même mal fon propre fuc , ne le 
dépouillant pas mffifamment de fa 
qualité acide faline; en forte, qu’il 
relie trop acide, ou trop auftere. Ce 
qui fait que partie dans le pancréas 
même il y engendre de grandes 
obllruélions qui troublent les ac¬ 
tions de ce vifcere, partie s’écou¬ 
lant dans les inteftins, il y caufe des 
efFervefcences contre nature , Sc 
imprime au chyle une qualité fùb- 
acide pernicieufe , qui lui donne 
une difpofition & une pente à fe 
coaguler ou fixer, & il ne fe fubti- 
life pas fuffifammeht : De là vient 
que dans l’Abdomen le chyle y de¬ 
meurant pour lors trop épais , trop 
crud , trop fixe , & peu difpofé a 
devenir plus fluide, il fe forme plu- 
fieurs obftruélions dans les veines 
laélées, dans le mefentcre, & dans 
fes glandes, où il fè fait un amas de 
méchantes humeurs, dont l’abon- 
Eij 
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(Jance & la corrupcion dotinent 
naitrance à une innniré de mala¬ 
dies , qu’on appelle vulgairement 
mélancoliques, &^u’on dit venir 
de la rate. Tout ^ même le fang 
demeurant trop épais, foit par le 
manque de ferment convenable 
& efficace, foit auffi par le manque 
d’efprits, dont il n’en eftpas pro- 
duit.une aflez grande quantité, tout 
le corps en devient languiflant & 
engourdi, & il s’en enfuit plufieurs 
maladies : car n’étant pas aflez fpi- 
riteux, mais trop épais, & ayant 
en foi des particulesfalines, crues, 
& vifêides mélangées , jl produit 
facilement dans le foye & dans les 
autres vifceres de l’abdomen des 
obftruébions , des fcyrres, & d’au¬ 
tres maux , en coagulant les hu¬ 
meurs. Dans le cœur il ne s’y raré¬ 
fié pas fuffifamment, & étant pouf 
fé trop épais dans les poumons, ou 
il eft encore plus épaifli par le froid 
de-l’air infpité, il ne peut qu’avec 
peine pafler au travers de leurs cou- 
diiits étroits ; d’où vient que far- 
eilfant & retreffiflânt leç bron- 
.chies, en les comprimant, il rend 
la retiration difficile , il produit 
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même dans le cœur un pouls inégal, 
& quelquefois intermitent, à caufe 
de l’inégalité de fes particules, ôc 
de la difficulté que plufieurs d’en- 
tr’elles ont à Ce raréfier. Dans le cer¬ 
veau ne paffiant que difficilement, 
tumultuairement , & qu’en defor- 
dre parles conduits étroits, à cau¬ 
fe de fon épai fleur, il y excite des 
bruits fjurds, & des pefanteurs de 
tête 5 & dautant qu’il en bleffie k 
confticucion naturelle, & qu’il le 
picote par certaine acrimonie qui 
lui refte , il s’enfuit que les plus 
nobles aftions animales en font 
auffi bleflees, que l’imagination &: 
le jugement en font dépravez;, que 
la mémoire en eft diminuée , qu’il 
furvient des délires, des veilles, & 
plufieurs antres fimptomes fembla- 
blcs, & enfin qu’il fe fait la mé¬ 
lancolie véritable. Que fi ce fuc 
groflier & épais s’exhalte un peu 
davantage, 5 c qu’il devienne trop 
en fufîon, mais non pas fuffifam- 
mcnt fpiritueux, alors lefang con- 
sraéte une qualité & une difpofi- 
tion fubacide & auftere, telle qu’ëk 
le eft dans le fcorbut ; les parties 
nerveufes font picotées, & comme 
E iij 
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déchirées par fon acrimonie , les 
penoftes en ont de la douleur, les 
parties molles en font corrodées, 
les inteftins en font fouvent com¬ 
me tordus, & il vient aux jambes 
des ulcérés tres-difKciles à guerirj 
Ajoûtez à cela que le fang devient 
peu propre pour la nutrition, ce 
qui fait que tout le corps tombe 
dans une atrophie lente. Si ces 
particules crues falines fe coagulent 
dans les reins dont le tempérament 
eft froid , & qu’elles s’y féparent 
du ferum , elles s’eudurcilTent en 
calcul : Si cette fcparation fe fait 
dans les articles, & qu’elles s’atta¬ 
chent aux parties fenfibles, elles y 
caufent des douleurs arthritiques 
tres-aigucs en les rongeant j & en¬ 
fin fi elles s’y ramalïènt en grande 
abondance des nœuds tophaceés. 
Ce font-là les maux, & autres cho- 
fes femblables qui arrivent lors 
que le fuc ferraentatif, qui fe fait 
dans la rate, eft troperud & trop 
épais. 

fi ce meme fiic fe fait trop 
délié, trop tenu, trop fpiritueux &: 
trop acre , alors il produit d’au¬ 
tres elpecesde maux. Il excite dans 




DE MEDECINE. lÔJ 
le cœur une grande ardeur, accom¬ 
pagnée d’une certaine acrimonie, 
qui dans le cerveau, à raifon de fon 
irritation continuelle, met les eC- 
prits animaux en un mouvement 
exceffivement promt, & fans ordre; 
d’où fuivent les veilles, les délires 
furieux , & la manie. S’il s’arrête 
dans les articles , étant légitime¬ 
ment coagulé , i! y engendre la 
goûte vague, & cet efprit, ou cx- 
halaifon acre étant diffipée en une 
partie, à caufe de fa tenuité , ïz 
douleur fe réveille de nouveau en 
quelqu’autre , ou peut-être quel¬ 
ques-unes de ees particules font 
inhérentes. 

Si la Rate eft fcyrheufe, ohftruée 
©U vitiée en quelqu’autre maniéré, 
elle n’engendre pour lors qu’un 
méchant lue fermentatif , qui eft 
la fource de mille maux dange¬ 
reux. 

La Rate eftfujette aux obftruc- 
lions, parce qu’étant toute Ipon- de la rate, 
gieufe, le fang peut s’y engorger. 

Si le retour du fang n’eft pas libre, 
la rate fe fait fentir par une pullà- 
tion tres-forte à l’hypocondre gau¬ 
che. Cet accident eft quelquefois 
E iiij 
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accompagné d'un vomiffement de 
fang ; on en rend auffi dans les 
felles. 

D’où vien- douleurs piquantes & les 

fient lesdou- errofions qu’on relFent à l’hypo- 
«rdeThypoI condre gauche ne font point delà 
chondre gau. ratc , parce que fa fuoftance eft 
prefque deftituée de fentiment, & 
par confequent incapable de cau- 
fer cette efpece de douleur, & tou¬ 
te autre , excepté celle de tenfion 
par Ion enflure, & celle de pefan- 
teur par fon poids. 

Les douleurs aigues aufquelles 
les hypocondriaques font fi fiijets, 
les erofîons, & les picotemens de 
l’hypocondre gauche ne font point 
auffi de la Rate , mais effeftive- 
ment du colon, qui fe retreffit en 
paflant fous l’hypocondre gauche, 
fe courbe pour décendre, & em¬ 
pêche par confequent le paflage 
des vents, ou celui des gros excre- 
mens qui s’y endurciflent par leur 
fejour ; on enfin il s’y accumule 
des vifcofitez acides qui caufent 
des douleurs tres-opiniâtres. 
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De l’ufage du Foye de la géné¬ 
ration de la Bde, 

L 'Artere celiacjue après avoir 
donné le grand rameau fpleni- 
que fe partage en deux petits ra¬ 
meaux , dont l’un va au pancréas 

{ )our y porter le fang'qui fert à l’é- 
eboration du fuc pancréatique, 
qui eft verfé dans les inteftins par 
un conduit propre j l’autre va au 
Foye, & accompagne en partie les 
rameaux de la veine porte dans la 
capfule ou gaine commune , &• il 
donne auflî quelques rameaux à la 
vefficule du fiel. Enfin la veine 
porte fait en quelque façon la fonc- 
tion d’artere, & décharge dans le 
Foye tout le fang qui reflue de la 
rate. 

A. F:iyc eft tilîu d’une quantité 
(Te petits lobes de figure conique ; 
ces petits lobes font compofcz de 
plufieurs petits corps glanduleux 
qui ont des me mbranes particuliè¬ 
res qui les u)i.lient & les attachent 
les uns aux autres, & chaque lobe 
Ev 


Le cours du 
rcre celiaque 


la compofi- 
lion du Foye. 
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du Foye , quelque petit qu’il foit 
ne lailTepas de recevoir un rameau 
de la porte, & un de la cave ; de 
maniéré qu’on peut dire que toute 
la fubftance du Foye n’eft qu’un 
amas & un aflemblage d’une infi¬ 
nité de petits corps glanduleux , & 
de ramifications diverfes de vait 

fe^gTchan. 

ge en bile ’ // f/’efi pas facile de fçavoir comi- 

dans ieEoye, ment les particules du fang fe chair 
gent en bile dans le Foye. Il y en a 
qui difent que c’eft la chaleur du. 
fang qui en convertit une partie en 
bile , parce que la chaleur agiflant 
lànscelTe furie làng, elle en recuit,, 
pour a-infi dire , une partie qui de¬ 
vient amere, de même que les cho* 
fes brûlées ont de l’amertume,. 
Ceux qui prétendent que la bile efli 
faite des particules du fiing les plus 
làlines , & les plus fulphureufes, 
femblent approcher plus prés de la^ 
vérité : car fi l’on examine la bile 
qui eft fi déterfive, on verra que 
c’éft une liqueur iàponnaire ou hui- 
leufe , ou plutôt faline , douce, 
amere quant à fa faveur , chaude 
quant aux effets , & b^lfanique 
quant à fon uû-ge» 
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Le 'véritable ufage du Fove eft véritable 
de purifier le fang, cette purifica- 
tion fe fait en cette forte. Le fang 
qui eft apporté dans le Foye par les 
arteres , &c celui qui eft rapporté 
delà rate, & des autres parties du 
bas ventre par la veine porte, étant 
plein de bile & d’impuretez , eft 
conduit par les extremitez de ces 
rameaux dans les petites glandes 
qui forment les lobules dont toute 
la fubftance du Foye eft compofée;. 
ie fang ayant été à travers les po- 
rofitez de ces glandes , comme à 
travers un j>apier gris empreint 
d’huile, & féparée de la bile, eft re¬ 
pris par les extrémitez des vaif- 
feaux de la veine-cave qui le porte 
au cœur, & la bile eft reçue dans 
les conduits biliaires qui vont la- 
vetfer dans la vefficule du fiel, ou 
dans le duodénum. 

On demande fi la bile coule fans cotk faas^in- 
interruption dans le duodénum , ou temiption.ou 
ou bien fi c’eft à diverfes reprifes î ^ans’^ir'duo- 
îly a lieu de croire qu’il en coule num. 
toujours dans le duodénum , puif- 
que dans les animaux vivans ôn voit 
la bile dégoûter, & fi l’on apper- 
coit qu’elle s’arrête, & qu’elle re- 
E vj,- 
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commence à couler enfuite , ce 
mouvement n’eft pas naturel; mais 
il faut l’attribuer aux convulfions 
de l’animal, & à la foibleiTe du 
cœur , qui poulTe le fàng lente¬ 
ment , &: fouvent d’un mouvement 
A quoi fort inégal. 

Mufe'dX'ie demande encore à quoi fert 

duodénum, la Bile qui coule dans le duodenuinî- 
On répond, que c’eft pour fe mê¬ 
ler avec le chyle , afin de le rendre • 
plus fluide & plus coulant, & mê¬ 
me elle y coule davantage quand 
les inteftins font pleins de bile, que 
lors qu’ils Idnt vuides : car ils ne 
fçauroient fe remplir fans compri¬ 
mer la vcfficule, ce qui occafione 
fon reflbrt ; c’eft pourquoi la bile 
coulera en plus grande abondance 
dans le tcms de la diftribution du 
chyle. Il ne fiut donc pas fe per- 
fuader que le mélange de la bile 
avec le chyle puiflè empêcher la 
digeftion , & qu’il en arrive des 
vomiffemens &■ des flux de ventre, 
comme quelques uns ont dit ; au 
contraire , c’eft le mélange de la 
bile avec le chyle qui le pe rfection¬ 
ne , & qui le met en état de paflèr 
par les embouchures des laCléesj. 
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elle ne fçauroic caufer de vomilîè- 
ment , parce quelle ne remonte 
point ordinairement dans le ven¬ 
tricule. Quand même elle y coule- • 
roit, iln’arriveroit point de vomif- 
fement,& ladigeftionne s’en fe- 
roit que mieux, on en a des expé¬ 
riences dans ceux oii le conduit de 
labile s’ouvroitdansle ventricule, 
comme par exemple , dans ce For¬ 
çât , dont yifrh fait l’hiftoire, qui 
ne vomilfoit jamais, même dans les pourquoi r» 
plus grandes tempêtes. büc fejcurue- 

Le fejoHr de la bile dans la veffi- 
culeeft necetfaire, afin qu’elle ac¬ 
quière plus dacrimonie & plus 
d’adivité ; ce qu’elle avoir d’a¬ 
queux s’évapore ; ainfi les particu¬ 
les falines en font plus dévelop¬ 
pées , & plus capables de dilToudre- 
le chyle. L’experience que l’on a 
faite fur la bile confirme alFez cette 
conjedure ; Car ayant mis de la 
bile en digeftion fur un feu de fable, 
de jaune qu’elle étoit, elle devint 
verte, ce qui n’arriva iàns doute, 
que par la perte des particules fpi- 
ritueufes, qui rendit les fels plus 
acres & plus acides. Q.uaiitcz ae 

La Bile du Foye, & celle de la h Bik Aa 
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Foye , ic de vefficule, feloii EttmuUer 
h. VeOicuie. confiftancc qui leur eft 

particulière , on les trouve un peu 
épailTes. Ces deux fortes de bile ont 
une amertume tres-conlîderable,, 
en forte qu’elles peuvent la com¬ 
muniquer à d’autres liqueurs : car 
ü l’on verfe un peu de bile dans 
l’eau , elle en devient amere. L’a¬ 
mertume de la bile n’eft pourtant; 
jamais fi grande, qu’on n’y apper- 
^oive quelque douceur. Sa couleur 
eft jaune en tirant un peu fur le vert. 
Il ne faut pas fe perfuader que la 
bile foit toujours de même , elle 
change fouvent, ce qui peut venir 
de plufieurs caufes , tantôt par les 
alimens , & tantôt par l’indifpofi- 
tion du Foye. Enfin la bile n’eft pas 
rneimaUdies femblable d'ans tous les animaux, 
^ui arrivent. LorfcjHS l’adtion du Foye ne fe- 
fait coiumc il faut , dit Die- 

pas bien fa merhroeck , il s’én enfuit un grand 
fenifion. nombre de maladies; Si par quel¬ 
que caule que ce foit le Foye eft 
trop froid , & qu’il ne puilte pas 
commodément digererle fang fub- 
falin & fubacide de la rate, lequel 
lui eft apporté pat le rameau fple- 
aique conjointement avec le lang 
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veneux, auquel il eft mêlé, auffi- 
bien que le fuc iulphureux qui eiï 
en ce iàng en un ferment convena¬ 
ble , pour lors il ne fe fait nulle part 
une bonne fermentation, le chyle 
ne fe cuit pas fuffifamment, & ne 
reçoif pas la préparation neeeflaire 
pour la fermentation qu’il doit fu- 
bir dans le cœur , le fang veneux 
demeure crud & fereux, &c ne de¬ 
vient pas aflez ipiritueux dans le 
cœur; mais feulement il s’atténue 
en vapeur aqueufe , laquelle le 
eondenfint dans les vailfeaux & 
dans les parties molles en vapeur 
aqueufe , & remplüTant tout le 
corps de ierofitez , engendrel’Ana- 
iàrque , dans laquelle la foif eft 
grande, à raifon que des particu¬ 
les falines trop crues qui font inhé¬ 
rentes dans ce ferum , & qui n’ont 
pas été fufEfamment mêlées avec 
le làng, étant portées à la gorge , 
& à l’œfophage conjointement 
avec les flics qui découlent par les 
vaiffeaux falivaires, lefquels d’eux- 
mêmes pour lors font pareillement 
fubfalins, caufent par leur velli ca¬ 
tion continuelle cette foif exttê.- 
mc. 
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Qjie Jl le Foye^Çi trop chautl, &; 
& de là trop foible, il s’élève alors 
du fang des efprits fulphureux & 
huileux en fi grande quantité ,que 
la force du fang fubacidc qui vient 
de la rate en eft beaucoup affoiblic, 
&il s’engendre un ferment vicieux 
qui produit des inflamations, des 
pourritures, des fièvres, & les au¬ 
tres maladies chaudes qui ont cou¬ 
tume de fuivre les fermentations 
trop grandes & viciées. Il s’engen¬ 
dre auflî de ce même principe 
beaucoup de bile, laquelle fi pour 
n’avoir pas reçu un mélange Inffi- 
fant du fang fubacide, elle eft trop 
douce, elle caufe la jaunifle; mais 
fi elle eft trop acre pour avoir été 
cuite avec ce fang fubacide & acre 
de la rate, alors elle produit le co- 
lera, la diarrhée bilieule,la difttn- 
terie, la colique , & d’autres lèm- 
blables maladies. 

Le f i;/-" obftruéfcyrrheux, com¬ 
me il eft incapable de faire un bon 
ferment, & de le diftributr. conve¬ 
nablement , eft auffi la caufe de plu- 
fh ur cruditez, & de plufieurs autres 
maux qu! prennent leur origine des 
cruditez. 
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1 O» attribué ordinairement aux 
j obftrudtions du Foye, de la Rate, poye, de i* 
& du Mefentere , prefque toutes 
les fièvres intermitentes , le mal viLnent da 
hypocondriaque. & toutes les ma- vicedeUchy- 

, ‘ ’ . J. lification. 

ladies croniques; mais comme dit 
Lindanus , ces fortes d’affeètions 
*es vifceres font plutôt des pro- 
dudions morbifiques, quedcscau- 
fes des maladies croniques, qui dé- 

Î iendent ordinairement du vice de 
a diète, & de la première digeftion, 
ou de la chylification : carie chyle 
vitié, & pour l'ordinaire du coté 
de l’acide , venant à fe mêler au 
fang, corrompt fa conftitntion na¬ 
turelle , déprave fa fermentation , 
gâte la nutrition du corps, & im¬ 
prime des qualitez & des faveurs 
vitiées aux mes du corps, & parti¬ 
culièrement à la lymphe du Pan¬ 
créas Se à la bile ; de là s’enfuit la 
réparation dèfedueufe des gros 
cxcremens d’avec le chyle, & la 
corruption même du chyle dans 
les premières voyes par ces fucs 
corrompus. 
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CHAPITRE X. 

De l’ufage du Pernereas, & du Sue 
pmcreatique, 

Cequec’eft ^ ^ 

«eas.*' T ^ Pancréas eft un corps com- 
X-zpofé d’une grande quantité cÆ 
glandes conglomérées enveloppées 
d’une membrane. On y remarque 
toutes fortes de vailTeaux , fçavoir 
un nerf qui vienr de l’intercoftal^ 
des artcres qui fortent de la celia- 
que, des veines qui vont à la fple- 
que , & des vailfeaux lymphati¬ 
ques qui vont au refervoir. On y 
voit encore un conduit ou canal 
membraneux particulier que l’on 
le canal Pan. «omme pancreatîcji e. 

«reaiiqae. Ce canal J qui eft de la grofleuif 
d’une petite plume , ne vient pas 
de la rate, mais des rameaux des 
petites glandes qui compofent le 
Pancréas ; de maniéré qu’il groffit 
à mefure que ces rameaux s’unif- 
fent , il vient fe terminer dans le 
duodénum, où il a une petite val¬ 
vule qui permet la ibrtie de la li¬ 
queur qu’il contient , & empêche 
que le chyle les autres matières 
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nepaflent des inteftins dans fa pe¬ 
tite ouverture. L’ufaoe ia 

Le véritable ufage du Pancréas Panciclf. 
eft de filtrer par le moyen des glan¬ 
des dont il eft compofé, un fue aci¬ 
de , qui eft porté enfuite par fon 
canal dans le duodénum, ou ce fiic 
fert de dilfolvant conjointement 
avec la bile , pour y donner au 
chyle fa derniere perfection. 

LorfcfHeXt Pancréas eft mal dif- Trïvem 
pofé,il n’eft pas moins la caufe de lorfque le, 
plufieurs maladies que la Rate, le 
Foye , le Mefentere,-& plufieurs fafonâioa, 
autres parties, aux vices defqüel- 
les on a coutume de les attribuer. 

Si fonfucpeche, c’eft-à-dire, s’il 
eft ou trop acre , ou en trop gran¬ 
de abondance, & fur tout fi la bile 
y concourt avec lui , eft pareille¬ 
ment & trop acre & trop abondan¬ 
te , il fe fait dans les inteftins une 
eflèrvefcence exceflîve & vicieufe, 
qui caufe des vomilTemens aigres , 
des rongemens, des vents, des ren¬ 
flons, des diarrhées, des diftente- 
ries, des coliques , & autres fem- 
blables maux ; quoique neanmoins 
ces maux puilTent aulïi être caufez 
par le vice de la bile feule. Que fii 
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ce fuc efl: en trop petite quantité , 
trop doux , & point falé , alors il 
ne fe fait qu'une très-petite eflfcr- 
vefcence, ce qui caufe des obftruc- 
tions, des maigreurs, des confti- 
pations de ventre. Quelquefois 
auffi fi étant trop falé, & trop aigre, 
il remonte dans le ventricule, il y 
caufe la faim canine, des vomilfc- 
mens, des rots aigres , s’il décend 
dans les inteftins, il y caufe des 
tranchées, des ulcérations, des flux 
de ventre. Que fi avec le lâng il 
monte à la tête, il caufe des con- 
vulfions epileptiques , des délires 
mélancoliques, des afîèétions fem- 
blables aux paffions hifteriques. 
Que fi ce fuc fe porte vers l’efto- 
mac, ou vers le cœur, il y caufe 
des palpitations de cœur , des ly- 
pothimies, grande inégalité & foi- 
bleffe de pouls. Ainfi, félon les dif- 
ferens degrez d’alteration de ce 
fuc, il fe produit dans le corps hu¬ 
main differentes affedions, telles 
qu’on les voit dans les malades 
hypocondriaques , dont la plus 
grande partie doitavec jufticeêtre 
attribuée aux vices de ce fuc. Or ce 
fuc devient vicieux principalement 


DE MeDEC INE.‘ Hj 
bu par un régime de vivre mal ré¬ 
glé , par Tufage trop frequent de 
viandes falées, d’acides , de deiTe- 
chées ,i& endurcies à la fumée, d’a¬ 
cres , & d’autres femblables , ou 
par un trouble dans les codions 
qui fe font dans les autres vifceres, 
principalement dans la rate : car 
toutes ces caufes introduifent dans 
le ferment du fang une difpofidon 
vicieufe, qui fait que plufieurs par¬ 
ticules du fang ne fe fpiritualiiênt 
pas fuffifamment dans le cœur, &: 
deviennent fubacides , fubfalines, 
& tres-difpofées à fe coaguler; en 
forte qu’étant en cet état portées 
par les arteres à ce vifcere, elles 
ne peuvent s’y atténuer aflez, ni 
être cliangées en un ferment capa¬ 
ble de faire fermenter dans les in- 
teftms les alimens qui après leur 
digeftion dans le ventricule y font 
tombez. 
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te ’mouve- 
me^nc du fa»g 


Deux fortes 
dcGUndes.. 


CHAPITRE XI. 

D« Aiouvement du Sang vers les 
Glandes ^ & de la nature, & 
tifages de la Lymphe. 

L e fang , félon Vvarthen, eft 
porté par les arteres à une in. 
finité de glandes qui font parfe- 
mées par tout le corps. Les unes 
font conglomérées , les autres con~ 
globées. Les premières font compo- 
fées de plufieurs petites glandes, ou 
de plufîeurs petits grains. Les der¬ 
nières ont une rnatiere continue, & 
une fuperficie pleine. Les conglo- 
inerées fervent à préparer certaine 
liqueur qu’elles déchargent dans 
de certaines cavitez pour de cer¬ 
tains ufàges. Les glandes conglo- 
bées filtrent auffi quelque liqueur 
qu’elles renvoient au fang par des 
vaillcaux particuliers , nommez 
lymphatiques, du nom de la liqueur 
qu’ils portent , qu’on appelle la 
Lymphe , lefquek fe déchargent 
dans la veine axillaire gauche , en 
montant des parties inferieures au 
cœur parle canal thorachique, & 






BE MEDECINE. 11^ 
en décendant des parties d’au def- 
fus du cœur par de femblables vaiC- 
féaux lymphatiques. Stenon aflure 
que les lymphatiques ont commu¬ 
nication avec, leurs glandes pro¬ 
pres. Et Barthoîin^it, que ce font 
des petits canaux cranfparens & fi 
minces qu'en les touchant un peu 
rudement avec les doigts , ils fe 
rompent d’abord, 3c diiparoiflènt 
enfintout-à-fait, parce que la lym¬ 
phe s’en écoule. Cequec’eft 

Les Glandes ne Ibnt autre chofe cun. 
qu’un amas de vaifleaux & de nerfs 
fort petits, fans mélange d’aucune 
autre fubftance, chair ou parenchy¬ 
me , qui font repliez circulaire- 
ment comme de petits intcftins, & 
patinez d’autres petits vaifieaux 
rouges, c’eft à-dire, de petites ar¬ 
tères & de petites veines. ^ ^ . 

ToHtes les Glandes préparent une deVGIiQdjs. 
liqueur aqueulè plus ou moins chy- 
leufe, 3c entièrement diftinguée du 
fang, qui eft diverfe & deftinée à 
differens ufages, particulièrement 
félon ladiverfité des Glandes con- 
globmerées : car encore que cette 
liqueur foit toujours tirée immé¬ 
diatement & féparée du fangarte- 
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riel, les glandes dont le tilTu eft plus 
relâché filtrent une ferofité lac¬ 
tée , comme les glandes des mam- 
melles. celles des tefticules , des 
amigdales. Les glandes qui font 
d’im tilTu plus compaéle , filtrent 
une liqueur fereufe & fubtile ,em- 
preignée d’un fel volatile falé , ou 
d’un acide plus ou moins mani- 
fefte. Telles font les glandes du 
Pancréas , des parodides , de la¬ 
rynx , des membranes pituitaires, 
les lacrimales > &c. Il y a apparen¬ 
ce que les liqueurs qui fc préparent 
dans ces glandes reçoivent quel¬ 
que alteration & de l’efficacité 
pour agir des efprits animaux qui 
font apportez & diftribuez abon¬ 
damment aux glandes par des nerfs 
confiderables ; ce qui eft confirmé 
par le changement qui arrive au 
lait dans les paffions de l’ame. 
qS' iT tym. félon EttmMer, eft 

une liqueur naturellement aqueu- 
fe, fubtile, fpiritueufe, & un peu 
acide, c’eft-à-dire, empreinte d’une 
aigreür temperée. La matière qui 
la compofe n’eft autre choie que le 
ferumempreignédu fuc nourricier 
des parties focrmatiques ou ner- 
veufes. 
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veufes, lequel fc ramaire dans les 
glandes, Sc eft emporté de là dans 
le fang par les vailfeaux lymphati¬ 
ques. Ce ferum reçoit dans les 
glandes conglobées une liqueur 
fubtile, volatile & acide , ou acide 
falée que le fang artériel y laifle. 

La Lymphe cft portée à certai¬ 
nes cavitez du corps pour quelques 
ufages particuliers , ou à la mallè 
du rang vers la veine axillaire gau¬ 
che,pour un ufage univerfel. On ne 
fçait pas encore quel eftcetuiage 
de la lymphe qui fe mêle au fang 
dans la veine axillaire. Comme elle 
fe jette proche du cœur dans le fang 
qui y revient de tout le corps, & 
qu’elle entre d’abord dans le ven¬ 
tricule droit, puis dans les poumons 
& le ventricule gauche ; les uns pré- 
fument de là qu’elle fert à réparer 
la vigueur vitale du fang dans la 
poitrine j les autres que c’eft pour 
délayer le fang pour le rendre plus 
fluide, plus promt à fe fermenter , 
& plus difficile à coaguler , à caufe 
que celui qui décend delà tête eft 
dépoiiillé d’efprits , & que celui 
qui remonte des parties inferieure? 
a beaucoup de ferum. 
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Qjulcjues Modernes alFurent,com¬ 
me nous avons déjà dit, que la 
lymphe nourrit les parties, & ils 
conjeéturenr que la chofe fe paflè 
ainfi. Ils difent que toutes les peti¬ 
tes boules du fang qui ont un mou¬ 
vement tres-rapide, unilTent à elles 
tout ce qu’il y a de gelée dans le 
fang , cette gelée fe fond par le 
frottement de ces boules, elle de¬ 
vient par là plus liquide & plus en 
état de pénétrer le tilTu vefïïculaire 
des parties, où elle eft encore pouf- 
fée de nouveau par le mouvement 
des boules qui la chalTent par der¬ 
rière qui lui fervent comme de 
pifton pour la faire entrer plus 
avant. 

Ils ajoutent que la lymphe fe 
meut comme le fang du coeur aux 
extremitez , &c des extremitez au 
cœur. Que d’abord c’eft le fang qui 
la répaiiid par les artères, & qu’en- 
fuite elle revient par les veines [& 
par les lymphatiques. 

Enfin ils dilènt, que fon ufage 
eft tout-à-fait necelfaire dans l’a¬ 
nimal , que c’eft elle qui fournit la 
làlive qui eft le diffolvant de l’efto- 
aiacj que c’tft elle qui rend le chyle 
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plus fluide & plus coulant, & que 
c’eft elle enfin qui fait la plus gran¬ 
de partie du fang : car fi on ôte la 
lymphe ,1a malle du fang fe rédui¬ 
ra à tres-peu de chofe : Qu^elle 
nourrit les parties , & les vivifie 
par fa gelée grafle; Et qu’aprés plu- 
fieurs circulations,elle laifle les par¬ 
ticules fulphureufes & falines dans 
le fang, & fa gelée dans les plus pe¬ 
tits pores des vefficules des parties, 
qu’enluiteelle devientaullî claire, 

&c aulïï tranfparcnte qu’aupara- 
vant, £àns avoir rien perdu de fa 
vertu diflblvante ; de maniéré 
qu’elle eft eti état de dilibudrc de 
nouveaux alimens. Les maUliei 

La féparatioH de la lymphe, ou 5,“ 
fon infufion des glandules dans les ijjmphe eft 
parties eft vicié dans fa génération 
quand elle eft trop copieufe,ou trop 
acide, ou trop falée, ce qui engen¬ 
dre auflâ-tôt les caterres j ou bien 
elle eft viciée dans fon cours parles 
vailfeaux lymphatiques, foit que 
fon état foit naturel , ou contre 
nature j & cette fécondé déprava¬ 
tion de la lymphe engendre les hy- 
dropifies. La lymphe qui luinte 
continuellement delà trachéear- 
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tere pour l’humeâer ôc la rendre 
capable de former la voix , a fa 
fource dans les glandes qui font 
proche de la fente du larynx ; & fi 
cette lymphe eft trop abondante, 
ou trop épaifle , la voix devient 
âpre & rude. Que fi dans une af- 
feâion caterreulè elle eft trop aci¬ 
de , étant portée à la tunique inté¬ 
rieure de la trachée artere, il eft 
impoflîble qu’elle n’en foit irritée, 
& ne fafle une toux opiniâtre. 


CHAPITRE m 
Xipi Sérum, & de PVnrn. 
et que c’eft T E Sérum , félon Dlemerhoeck. 

qucUfaum. 

mens & de la boilîon, cuite con¬ 
jointement avec les fucs fiilphureux 
& falins de ces mêmes alimens dans 
le ventricule , & dans les autres 
vifcefes , & répandue abondam¬ 
ment dans le fang, pour lui procu- 
' rer un parfait mélange, & la tenui¬ 
té & fluidité qui lui eft necelTaire 

{ )our pouvoir s’infînuer en toutes 
CS voyes les plus étroites, & aufli 
pour le laver & purifier de fes im^ 
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puretez , & de fes particules fali- 
nes les plus crues, fe les unir, & les 
évacuer avec foi par la falive, par 
les crachats, par les füeurs, & par 
les urines. ccquec'eft 

UVrirte eft une ferofité du fang, quei’Oxine. 
qui étant féparée par la force des 
reins, tombe dans la veflîe, & fore 
enfuite du corps par le conduit 
deftiné pour cela-par la nature. 

D’autres difent, c^sl'Vrim n’eft 
autre chofe que la partie aqueufe, 
faline & fulphureufe de la lymphe, 
qui s’eft filtrée dans les reins. Ce 
qui leur perfuade que l’urine eft 
plûtôt l’excrement de la lymphe 
que du fang, c’eft. i. Que la lym¬ 
phe eft plus abondante que la par¬ 
tie rouge. Z. Que les molécules de 
la partie rouge dans leur état natu- , 
rel ne paroilfent pas difpofées à fe 
fondre pour fournir la matière des 
urines, j. Qu’une fi grande quan¬ 
tité ne peut venir que de la lymphe, 

& non pas de la partie rouge, parce 
qu’il y a toujours plus de lymphe 
que de fang. 

L Vrini étant 1 excrement im- le fupeiHu du 
médiat de la fécondé digeftion, fa ftrum. 
liqueur doit être confiderée comme 
F iij 
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le fuperflu du ferum de la maffé du i 
fang , empteignce de fel huileux, 
pour la plupart volatile, & prefque | 

^ armoniacal , avec les parties hui- 

leufes détachées de cettç même , 

. ^ . malle du fang. 

tes matières , . o , i, , 

contenues J-'^s matières contenues dans l it- 
dansroiine. certaines parties du chyle, 

qui nayant pu s’affimiler avec le 
fang, ont été imbibées par la li¬ 
queur lixivieulè. Tantôt elles font 
dilfoutes, & alors il ne paroît rien 
de contenu dans l’urine j tantôt eT i 
les font précipitées & féparées, au- ( 
quel cas elles y paroilFent , & la | 
tiflure refpcébive de la liqueur avec ^ 
les matières contenues fait les di- 
verfes qualitez ou proprietez de 
l’urine, comme la couleur, l’opaci- 
D-oii vient té , la tranfparencc. 
l’Orine tranf- Q^und l'urine eft tranfparente, 
pque ' cela vient de l’union exafte des par¬ 
ticules falines , huileufes, avec les 
pores de la liqueur aqueufe, qui 
donnent un paifage prefque égal 
aux rayons de la lumière. Lors 
qu’elle eft opaque , c’eft que ces 
^ particules font féparées & comme 
précipitées , ou par l’air externe 
qui venant à relTerrer par fa ftoi- 
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dear les pores de la liqueur, chaiïe 
en même tems les particules im¬ 
bibées , ou par la fermentation in¬ 
terne des excremens cacochymes 
de la maiTe dufang , ce qui empê¬ 
che que les rayons de la lumière ne 
pafTent. u compofî- 

Le corps des Reins l’inftrument 
& l’organe qui fépare l’urine d’avec rcLs. 
le fang. On a reconnu que les reins 
font compofez , iÿr tout vers leur 
partie convexe , d’une infinité de 
petites glandes qui paroilfent ron¬ 
des comme les yeux des poiflbns, &c 
de quantité défibrés, ou plutôt de 
petits canaux membraneux , qui 
font proprement les varilfeaux ex¬ 
crétoires des reins. Toutes ces peti¬ 
tes glandes font attachées à autant - 
de rameaux d’arteres,d’oi\ elles re¬ 
çoivent Ta matière de l’urine, la ti¬ 
rent & la féparent du fang , après 
quoi elles la déchargent dans le 
baffinet par les fibres membraneu- 
fescreufes qui partent de la partie 
convexe durein,& quife ramaifanc 
en une efpece de faifceau fe termi¬ 
nent aux caruncules papillaires qui 
fortent du baflîn , & entrent dans 
les tuyeaux avancez. L’urine étant 


Fourquoi les 
fois du pus. 


Comment { 
filtre l'Urine 
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déchargée du rein dans le baffinet, 
diftille fucceffivement dans la veffie 
par le canal de l’uretere. 

On demande pourquoi les reins 
réparent quelquefois du pus : car 
s’il eft vrai, comme on le prétend, 
que la feule ftruéture des reins eft 
luffifante pour féparer l’urine , il 
faudra donc que ce crible change 
de figure autant de fois que ces ma¬ 
tières étrangères fe trouveront mê¬ 
lées avec le fang, afin qu’elles puif- 
fent être féparées dans les reins J 
On répond, que fi dans quelques 
maladies le pus & les autres matiè¬ 
res étranges s’écoulent quelquefois 
avec les utines, e’eft parce que les 
tuyeaux des reins fe relâchent, 
& comme lés trous du crible font 
plus grands, ils laiflèront bien paf 
fer ces impuretez ; mais le fang n’y 

f )a{rera pas , parce que ces molecu- 
es ont même trop d’inçgalitez pour 
e gliifer dans ces ouvertures. 

• La Filtration de l’urine ne fe fait 
que par le feul mouvement d’im- 
pulfion ; c’eft à-dire , par la feule 
force avec laquelle le fang eftchaf. 
fé du cœur dans l’artereemulgen- 
te’î ce coup de pompe eft fuffifanc 
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pour faire cribler la ferofîtc dans 
les reins. On ajoute encore à tout 
cela le battement des ertercs ; car 
comme elles fe dilatent à chaque 
impulfion du fang , elles frapent 
les glandes & les canaux excrétoi¬ 
res ; ce qui oblige l’urine , qui s’y 
cft engagée, à couler dans le baf- 
(în. Après qu’elle a été filtrée, elle 
décend dans les uretercs , & de là 
dans la veflîe , où elle refte en re- 
ferve jufqu’à ce qu’il yen aitfuffi- 
famrnent pour irriter les fibres de 
cette partie,& l’obliger à fc vuider. comment el- 
^prés que l’urine a fait quelque g?" 
fejour dans la veflîe, fon abondan¬ 
ce , ou plûtôt Ton acrimonie,irri¬ 
te fortement les fibres chanuiës ; 
cette irritation d étermine les efprits 
à couler dans ces fibres de forte 
que ce mufcle fe gonfle & fe ban¬ 
de ; il furmonte par fa forte con- 
traétion la refiftance du fphinéler 
de la veflîe j ainfi le fphinfter fe re¬ 
lâche, l’urine coule au dehors. Cette 
comprelfion eft aidée par les muf- 
cles du ventre, principalement par 
droits & les piramidaux , toutes ' 
ces forces jointes enfemble , facili¬ 
tent la fortie de l’urine. 

Fv 
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incorambâi- Q^and la ve0e n’eft pas trop- 
ventTce que remplie d’uriiie, elle ne relTentau- 
la veffic eft cunc incommodité ; mais fi-tôt 
qu’elle l’eft trop , elle fouffire une 
tiogacie, diftenfion douloureufe: Si d’ailleurs 
l’urine eft trop acre, trop falée, ou 
acide, elle corrode la veffie, com¬ 
me il arrive dans la ftrangurie , &; 
dans ces cas la veffie veut fe dé¬ 
charger , & le fphynfter fe relâ¬ 
che , ce qui fait que l’urine s’écou¬ 
le par fa propre liquidité , outre- 
que ces fibres circulaires de la fé¬ 
condé membrane de la veffie ve¬ 
nant à fe retirer retreffiftent la; 
veffie & pouflent l’urine en de¬ 
hors. Les mufcles pyramidaux, & 
les mufcles droits dé l’abdomen; 
fervent beaucoup à cela en preflant: 
pareillement la veffie parleur con- 
traébion, & chaflant auffi l’urine. 

Si l'on garde trop-long - tems 
tenue caufe fon utinc , il CH arrive quelque- 
?u5cffion.*' fois «ne fuppreffion , parce que 
les fibres charnues de la veffie 
perdent leur relfort par la trop 
grande tenfion qu’elles ont fouf- 
fertes ; de forte qu’elles ne peu¬ 
vent plus fe reiferjrcr pour chalTo:. 
L’urine... 
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Il y a deux forces d’urine, celle fortes 
de la boilibn , & celle du fang. ,u'’XVdon! 
L’urine de la boilTon démontre les nenr à con- 
qualitez de l’aliment, des altéra- 
lions qu’il a reçûés dans les pre¬ 
mières voyes, & de la digeftion qui 
en a été faite. L’urine du fang fait: 
connoître la conftitucion du rang,, 
qui dépend de la fermentation des 
particules, fur tout des falines qui 
compofent fa liqueur, & marque 
les changemens qui lui arrivent, à 
raifonde fa pureté , ou de fon im¬ 
pureté cacochymique. 

La crndité & la coéfion des uri- Commemlcs 
nés, font connoître la crudité &: la nem^des^fi- 
coéiion des alimens, & de la ma- goo* 
tiere morbifique. On appelle “tudité. 
necm'é celle qui a des fîgnes de cru¬ 
dité , hors les maladies aiguës & la. 
fièvre. Oh met de ce nombre tou¬ 
tes les urines qui s’éloignent de l’é¬ 
tat naturel par défaut , comme 
celles qui font trop tenues , trop 
peu teintes, ordinairement claires, 

& qui fe troublent rarement. Ce 
font des indices que les alimens 
n'ont pas été bien digerez^ dans 
Teftomac , & dans les prerhieres 
voies. Quand au contraire l’urine 
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eft de la confiftence requifè , de 
couleur de citron, ou même d’une 
couleur plus haute , claire , ou un 
peu obfcure, c’eft une marque que 
les alimens ont été cuits dans les 
premières voies- 

La crudité de la matière mor¬ 
bifique confifle dans le mélange 
trop exaét & intime des particu¬ 
les qui conftituent la malTe du 
fàng avec celles contre nature ou 
non, qui corrompent fa tilfure -, ce 
qui empêche que les dernieres ne 
fe détachent pour être entraînées 
pat l’urine. La coélion au contrai¬ 
re de la matière morbifique , eft 
quand les particules étrangères 
étroitement unies à la maftè du 
fàng s’en détachent peu à peu, & 
font ainfi emportées par les urines. 
La coélion de la crudité, oîl cette 
fépararion fe fait par le moyen de 
certaine fermentation extraordi¬ 
naire qui arrive contre nature au 
fàng , moyennant quoi les particu¬ 
les heterogenes fè précipitent , & 
celui-là acquiert une nouvelle tif- 
fure. Ainfi le vin quand il eft dans 
l’état qu’on le nomme moût ,. il eft 
crud , à caufe de l’union étroite de 


lès parties : Mais après la fermen¬ 
tation du moût il devient lin, Sc 
k eoèiion efl; faite , à caulè que 
toute la lie s’en eft feparée , 5c a 
pris le fond. Or tout ceci eft arrivé 
par voie de fermentation. 

L Vrine efl crut, quand elle eft, 
haute en couleur, claire ou trou¬ 
ble , fi elle demeure toujours dans 
le même état j au contraire c’eft une 
marque de lacoètion delà matière 
morbifique , lors qu’elle devient 
groffiere ,plus colorée, ou claire, 
mais avec quelque nuage ou coui- 
ronnement, de même lors quelle Ce 
trouble fucceffivement, & dépolè 
au fond du verre beaucoup de lédi- 
ment, la liqueur claire prenant le 
deflus, 

La crudité de la matière mor¬ 
bifique dépend de l’acide vitié 
contre nature , & fa coéiion dé¬ 
pend de l’acide fermentatif de 
l’eftomac : car toutes les fermen¬ 
tations des fucsqui fe font dans le 
corps , ne font que les continua¬ 
tions de la fermentation commen¬ 
cée dans l’eftomac, & la digeftion 
de l’eftomac gouverne toutes les 
autres j aufli le nuage qui paroîi 



te nuage îc 

le feaimenc 
des urines. 
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dans l’iirine , eft un figne que la di- 
geftion fe rétablit, & que le levain 
de l’eftomac fe réveille. Et pourvû 
que les malades ne foicnt point dé¬ 
goûtez , ôc qu’ils prennent un peu 
de nourriture fans averfion & fans 
naufée, c’eft un bon figne , même 
dans les fièvres les plus aiguës, par¬ 
ce què le levain de l’eftomac agit 
& fait efperer la coètion de la ma¬ 
tière morbifique j ce qui fe doit en¬ 
tendre des fièvres bénignes, & par¬ 
ticulièrement de celles où les hu¬ 
meurs du corps fontafFedèes,non 
pas des fièvres malignes qui con- 
fiftent principalement dans le vice 
des efprits , & où les urines ref. 
femblent parfaitement à celles des 
perfonnes faines, même quand on 
eft dans le plus grand danger. 

Dans rZJrine, dit l^vilUs, lorf- 
que les particules les pljis terreftres 
& les plus folides ont perdu leur, 
mouvement, elles fe joignent en- 
femble, & félon qu’elles font plus 
ou moins pefantes elles nagent def- 
fùs, ou elles vont au fonds. Si elles 
reftent fur la fuperficie , elles font 
un nuage ; fi elles décendent au 
fonds, eljes eompofent un fédi<- 
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ment que 1 on peut regarder com¬ 
me le limon de l’urine. Ce fedi- 
ment ne paroît pas toujours dans 
l’urine , parce que fes particules 
font quelquefois fi dilToutes, qu’el¬ 
les ne peuvent fe joindre enfem- 
tle pour fe précipiter au fond dui 
pot de chambre. Elles ne font au¬ 
tre chofe que ce qu’il y a de plus 
folin Sc de plus terreftre dans l’uri¬ 
ne , qui ne peut fe fondre, ni fe 
mêler également avec fes autres 
principes ; d’où vient que ces par¬ 
ticules en fe joignant mutuellement 
enfemble , compofent un corps à. 
part. Toutes les fois que ces par¬ 
ties falines & terreftres font abon¬ 
dantes,l’urine eft épailTe & trouble.. 

La ctnfîfience naturelle de l’uri¬ 
ne tient le milieu entre l’huileux & namreUe'dM 
l’àqueux , 8c Clivant ce que le rap- uiiucs. 
port des fons en fait connoître, 
c’eft une liqueur lexivieufe pref- 
que falée en partie volatile , 8^ en 
partie 'fixe. Le phlegme, ou la li¬ 
queur aqueufe qui fèrvoit aupara¬ 
vant de véhiculé à l’aliment , de- 
vient le véhiculé de l’excrement, 
en s’imbibant des particules fali¬ 
nes huilenfes^ de la maffe du ^ 
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ufées par le mouvement inteftin ou 
fermentatif, & par confeqnent ex- 
crementeufes pour les entraîner 
dehors avec plus ou moins de par¬ 
ticules chyleufes qui n’ont pas été 
-mpofi. propres à s’affimiler. Si l’on fait 
l’anatomie de l’urine par le feu, on 
trouvera qu’elle eft empreinte de 
beaucoup de fèl volatile urineux, 
c’eft-à dire, compofé d’une acide 
volatile dominant dans le corps de 
l’urine , & de beaucoup plus d’aL- 
cali volatile. Ces fels font tempé¬ 
rez , ainfi que toutes les autres hu-, 
meurs du corps, par des particules 
JJ, gralfes ou huileufes entre-mêlées. 
Le vice de l’urine qui vient le 
plus en pratique , eft d’être gralïe 
S”'" ou fanglante. L’urine gralfe qui 
fort, c’eft lors qu’il fumage une 
croûte ou pellicule graifleufe qu’il 
faut prendre garde à me pas con¬ 
fondre avec une croûte faline , qui 
reprefente la graifle, ordinaire aux 
fcorbutiques. & aux hypocondria¬ 
ques. Toute la différence confîfte , 
en ce que fi ce font des fels pris 
& épaiflîs qui produifent cette 
croûte fur l’urine, en regardant de 
côtéj elle fera paroîtrCj ou la queue 
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d’un paon, ou l’arc-en-ciel, & qui 
marque infailliblement le mal hy- 
pocondriaque,ou le fcorbut. Quand 
c’eft la graiffe qui fumage l’urine, 
elle eft fans couleur , 8c diftinguée 
par petites goûtes qui ne fe ren¬ 
contrent point dans la croûte faline. 
L’urine gralfe vient de la fuüon de 
la partie gralfe du fang, & de la 
graille du corps ;cela eft caufe que 
l’urine paroît fort fouvent grailfeu- 
fe dans la fièvre ardente, ou dans 
l’heéiique. Ce qui fait la fulîon eft 
le manque de l’acide, requis dans 
la malfe du fang, lequel cpaiffit & 
coagule lagrailfe alimenteufe, & 
venant à manquer , la graillé fe li¬ 
quéfié , & fort avec l’urine, 

(^and à l’urine de làng, qui ar¬ 
rive lors qu’il le trouve plus ou 
moins de fang mêlé avec elle , elle 
eft quelquefois femblable aux la- 
veures des chairs. Quelquefois elle 
eft plus rouge , ou meme elle tire 
furie noir, & teint de couleur de 
fang les linges que l’on y trempe. 
Ce fang qui rougit l’urine vient 
d’ordinaire des reins, ou fe mêle 
avec elle, tantôt c’eft dans les ure¬ 
tères J & tantôt dans .la veffie. ïl 
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vient rarement des autres parties, 
Cl ce n’eft après une cheute, lorfque 
les urines pouflent le fang qui eft' 
grumulé en quelque endroit. L’u¬ 
rine de fang vient aufïï de l’anafto- 
mo’fe des petits vailT aux des con¬ 
duits urinaires, & de leur diœrefe, 
& diabrofis ou ruption. Elle fuit 
fouventles agitations &le mouve¬ 
ment exceffif du corps, & quelque¬ 
fois elle furvient aux fuppreffions 
des évacuations de fang ordinaires, 
comme à celles des hémorroïdes 
& des mois. On a remarqué un 
piflement de fang périodique Sc 
menftrual, qui en s’arrêtant caula 
la mort, & une fièvre ardente qui 
fut guerie par ime urine de fang 
fort abondante ; ce qui fait voir 
que l’urine de lang eft auffi criti- 
que,& qu’elle termine les maladies. 
Elle furvient quelquefois après une 
cheute fur le dos & fur les lombes, 
& ce pilfement de faijg eft caufé 
par l’anaftoraofe des vaifleaux que 
cette cheute ouvre. Le diabrofis & 
la diœrefe en font les caufes les plus 
frequentes, lorlque les petits vaif- 
feaux font corrodez par le ferum 
trop acre, à quoi ont rapport les 
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exulcerations des reins & de la 
veffie que le pilfement de fang 
accompagne d’ordinaire , à' cau- 
fe des errolîons des mêmes pe¬ 
tits V ai fléaux. La déchireure des 
reins, des ureteres, oude laveflie 
par l’âpreté du calcul, le donnent 
auffi. Les cantharides prifes inté¬ 
rieurement , ou mêmes appliquées 
extérieurement en veflîcatoireS fans 
acides, c’eft-à-dire, fans avoir été 
mêlées avec du vinaigre, ou du le¬ 
vain , caufent une urine de fang 
tres-douloureiife. Elle furvient en¬ 
core quelquefois àüx fièvres mali¬ 
gnes , fur tout à la petite verole par 
rerrofioh des petits vaifleaux des 
reins , ce qui eft un fimptôme tres- 
fnnefte. Les fignes diagnoftics font 
clairs, & il eft aifé de voir fi l’urine 
eft teinte de fang, pourvu qu’on 
diftingue la rougeur du fang d’avec 
la rougeur faline , ce qui vient des 
fels contenus bien unis avec la li¬ 
queur contenante. Il n’eft: pas bien 
difficile d’en faire la différence. La 
rougeur des fels eft refplendiflante, 
tranfparente, claire & tenuëjaulieu 
que celle du fang eft opaque, trou¬ 
ble , & épaifle , félon qu’il y a plus 
ou moins de fang. 
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TtanfpL^ 
tien iiifenfi- 
ble continuel- 
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Quelle eft 

grande que 
toutes les eva- 
citations fen- 
fibles enfem- 
ble. 


pi ration K la 

nenr de la mê 
me fueur que 


De la Tranffiration. 

E corps eft dans un flux contî- 
X-/nuel, & il perd fans ceffe une 
infinité de particules fpiritueufes, 
qui exhalent non feulement des 
poûmons dans la refpiration ; mais 
encore au travers de la peau. Ce 
qui fait ce qu’on nomme injenfihle 
tranfpiration , qui eft ttes-copieulè 
& tres-neceflaire j puifque félon la 
remarque de Sandorius , on perd 
plus par la tranfpiration , dans un 
jour, que l’on n’en fait en quinze 
par les autres évacuations fenfibles, 
&. que comme la tranfpiration ena- 
pêchée engendre une infinité de 
maladies, celle qui eft libre en gué¬ 
rit ou prévient plufieurs. 

Comme l’urine n’eft autre chofe que 
les particules aqueufes & falines du 
fang, qui fe font féparées dans les 
reins, la tranfpiration & la fueur ne 
font auflique ces mêmes particules 
qui ont été filtrées par les glandes de 
la peau: Ce qu’on peut prouver par 
les expériences fuivantes. i. Quand 
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«n tranfpire beaucoup , on urine 
peu j au contraire, quand on fue 
peu on urine beaucoup. 2 . L’Hy- 
ver on urine davantage , par¬ 
ce qu’on ne tranfpire gueres ; 
mais en Efté on n’urine pas tant, 
parce que l’on fuë beaucoup y La 
faveurfalée de la füeur, qui appro- 
cbe aifez de celle de l’urine , fait 
bien voir que l’un & l’autre vien¬ 
nent de cette lymphe faline dufang 
dont on a parlé. 4 . Le fel que l’on 
retire de la fueur eft femblable à 
celui de l’urine, mais il n’a pas l’o¬ 
deur fi forte. 5 . La fueur des fcor- 
butiques contient un fediment 
épais qui fait une craflè fur leur 
peau, lenabiable à cette croûte fa- 
îine qu’on trouve au fond du pot, de 
chambre. 6. L’on obferve aflèz 
fouvent que la füeur retient l’odeur 
des alimens qu’on a pris, comme il 
arrive à l’urine quand on a mangé 
des afpcrges. 

La matière de l’infenfible tranf- 

f firation eft une humeur aqueufe, 
aline, volatile, & fulphureufe qui 
refte dans la maftè du fang, & cir¬ 
cule avec lui dans les parties con¬ 
tenantes folides, qui lave &netr 


ta matière 
de rinfenfible 
ttanfpiration, 
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toye la rofée nourricière de ces par¬ 
ties , qui ne fçauroit fe coaguler, 
ni s’ammiler parfaitement depuis 
que le corps a cefle de croître ; 
mais devient à la longue inutile, 3 c 
en* quelque façon e?:crementeufe. 
C’eft cette laveure qui s’exhale in- 
fenfiblement pour empêcher qu’il 
ne refte rien de fordide de la nu¬ 
trition , Sc qui a le véhiculé com- 
mvut de autres fels, fçavoir le fe- 
rum, ou l’humeur aqueuiè. L’in- 
fenfible tranfpiration ferra évacuer 
deux fortes de matières, fçavoir la 
partie falée, volatile ,huileufe, & 
inutile du fang , imbibée dans le 
ferum, & l’aliment des parties foli- 
des , qui ne s’affimile plus depuis 
la celfation de l’accroüTement, ne 
fert qu’à fortifier & arrofer les 
parties , & fort fucceffivement 
avec le ferum par les pores de la 
peau. En pnmot comme le ventre 
& les inteftins font l’émonâoire 
de la première digeftion, les reins 
& la veffic l’émonétoire de la fé¬ 
condé digeftion , de même l’in- 
fenfible tranfpiration eft deftinée 
pour être l’émonéloirede la troifié- 
roe digeftion , & chaifer par la 
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circonférence du corps, ce qui s’cn- 
gcndre d’heterogene & de vicieux 
dans la nutrition. 

l/orgme de l’infenfible tranfpi- l’inf/nfibu * 
ration eft la peau qui reflemble à 
un rets tendineux compofé induf- 
trieufement de trois fortes de vaif. 
féaux capillaires, ou de fibres, de 
veines, d’arteres, & de nerfs. Ce. 
rets enveloppe tout le corps , & 
renferme une infinité de petites 
glandes qu’on nomme miliaires , à 
caulède leur petitelfe, &qui ont 
chacune leurs vailTeaux excrétoires 
qui fe déchargent au dehors vers 
la furpeau. On y voit encore de 
certains petits paquets,qu’on pour- 
roit appeller alfez à propos des 
glandes conglomérées , parce qu’elles 
ont plufieurs petits lobes & des ca¬ 
naux excrétoires., Ces derniers fer¬ 
vent à la féparation de la füeur , de 
même que les premières fervent à 
l’infenfible tranfpiration. Il y a à 
l’emboucheur^de tous ces pores ou 
canaux excrétoires de petites pelli¬ 
cules convexes , qui foûtiennent 
l’efiFort de l’air, & empêchent qu’il 
ne s’oppofe à la tranfpiration. Ou¬ 
tre ces pores de" la peau, il y en a 
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d’autres moins vifibles à la vérité, 
qui diflillent beaucoup de lymphe, 
lors qu’on prefle la peau apres en 
avoit ôté la cuticule : Ce font les 
orifices des arteres capillaires , qui 
étant corrodées ou relâchées par 
quelque médicament acre, ramaf- 
fent la liqueur en forme de veffie. 
^Enfin il y en a encore de beaucoup 
plus petits , fçavoir les points in- 
divifibles du corps qui eft tout 
tranfpirable, par oîi s’exhalent les 
plus petites vapeurs, & celles que 
ta maniéré l^»’ foliditc nelçauroit retenir, 
aont fe fait L'infenfibU tranfpiration fe fait 
“a“fon. en cette maniéré. Les gUndes mi. 

Uaires de la peau tirent la partie 
aqueufe ou lymphatique du fang 
qui y eft apporté par les vaifteaux 
capillaires, laquelle partie eft char¬ 
gée des particules inutiles des fels 
liiperflus ; & d’autres parties inu¬ 
tiles tant de la mafle du fang que 
des parties contenues, & fort fous 
la forme de vapeurs invifibles par 
les vaifteaux excietoircs , tandis 
qu’une femblable matière fort de la 
même façon infenfîblement par les 
autres petits pores de la peau, à 
quoi la chaleur foit du corps qui 
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tranfpire, foit des corps voifins, ne 
contribue pas peu. Ajoutez que 
comme l’air infpiré & mêlé aux 
corps fluides , favorife beaucoup 
leur mouvement fermentatif inteu- 
tin , & leur atténuation fans beau^ 
coup de tête morte, de même il fa¬ 
cilite eonfiderablement la tranfpi- - 
ration , & fc trouvant renfermée 
avec les humeurs du corps , il ne 
manque pas de fe jerter dehors par 
les pores de la peau, & il n’entraî¬ 
ne avec'foi pas moins de matière 
tranfpirable , qu’on voit qu’il en¬ 
traîne en Hyver des particules fen- 
fibles hors des poumons dans l’ex¬ 
piration. Pechlims remarque qu’il 
y a beaucoup de proportion entre 
la refpiration, & la tranfpiration. 

Et en effet , les animaux les plus 
chaudsunt la refpiration plus forte, 

& la tranfpirationjplus copieufè. ta caafe effi- 
La caufe efficiente de la tranfpi- 
ration, c’eft la circulation du fang, 
qui en palfant dans les glandes fe 
filtre , & fait que la lymphe fe dé- 
baralfe par le nouveau fang qui 
abordé fans celfe, & qui chaffe, 
pour ainfî dire, cette lymphe com¬ 
me fi c’étoit autant de coins qui la 
G 
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pôufTalIètit par derrière pour la fai¬ 
re encrer dans les canaux excrétoi¬ 
res de la peau. A cette caufe on y 
ajoure encore le mouvement des 
particules du fang, qui Ce trouvant 
plus ou moins rapide peut faire la 
tranfpiration ou la Ciieur, ce qui 
eft occaiionné en difFerentes ma¬ 
niérés; car tantôt c’eft parce que 
. l’air eft trop chaud, ou tantôt parce 
qu’il eft trop froid , & tantôt auffi 
ce font les exercices violens qui 
Comment fe cette fortc d’évacuâtion. 

fait la futur. Z a fkeur fe fait lorfque quelque 

caufe externe , quelque exercice du 
corps , la chaleur ambiante , ou 
quelque remede interne atténue le 
fang , ce qui le rend plus fluide. 
Le fang à mefure qu’il fe liquific & 
fe diflbut, circule avec plus de ra¬ 
pidité , paife plus fouvent par le 
cœur & les poumons j fermente & 
acquiert toujours quelque nouveau 
degré de chaleur. Pendant cela la 
partie aqueufe ou la lymphe qui fe 
trouve mêlée avec le fang s’atté¬ 
nue de meme. Elle s’échauffe Sc 
imbibe les parties qui ne font point 
corps, & fur tout les particules fa- 
lines. Ce qui eft caufe que les füeurs 
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font tantôt falines, tantôt acres , 

Sc ont tantôt une autre faveur. Le 
ferum circule ainfi avec le fang dans 
les parties folides , s'y charge des 
ordures que le vice de la nutrition 
y a engendrées ; Après quoi il entre 
fuccemvement dans les glandes de 
la peau, d’où il fort par leurs vaif- 
féaux excrétoires qui font les pores 
de la peau. Si ces pores ne fe trou¬ 
vent pas aflez ouverts, fouvent la 
füeur refoule,& l’évacuation fe fait 

f »ar les urines : car la matière de la 
üeur & de l’urine eft la même , & 
il n’y a que la diverfité des couloi- 
res quila diftingue. 

Da?7sh grande chaleur de la fié- ne7uï"pôint 
vre l’on ne fuê point, parce que la 
lymphe eft encore trop étroitement la^fiévre!** 
unieavecle refte du fang, mais à 
la fin de l’accès on fe trouve tout 
moüillé de füeur , parce que la 
lymphe eft devenue plus liquide & 
plus coulante ; elle s’eft débaralTée 
des levains qui la tcnoient coagu¬ 
lée. C’eft parla même raifon qu’il d’où vîen- 
faut expliquer ces grandes füeurs 
qui arrivent aux fcorbutiqueSjCom- fcoibutiquei. 
me leur fang eft trop dilfout, il fe 
porte beaucoup de lymphe dans 
G ij 
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Pourquo: les gkiides de la peau. 

Biotibonds & Les moribonds, & ceiixqui font 
tout fiirpris tout à coup de crainte Sc 
à coup de de frayeur , ont des füeurs froides, 
frayeur fout patce que Je faiig étant chafle len- 
des füeurs tetxient dans les arteres, lors qu’il 
froides. jtyx ratneaux les plus dé¬ 

liez , il s’arrête& ne pouvant re¬ 
tourner par les veines , il faut que 
les glandes de la peau féparent 
beaucoup de lymphe ; & comme 
le reffort des fibres nerveufes de la 
peau qui les tient bandées, celTe 
tout d’un coup par la fiifpenfion 
des efprits , les glandes en font 
moins comprimées, ainfî elles don¬ 
nent lieu à une plus grande fépa- 

L'ufage de ration* 

l-infenfibJe L’Vfagè de l’infenfible tranfpi- 
mnfpiratica. purifier la mafle du 

fang .& toutes les parties de leurs 
parties fuperfiuês , ou des excre- 
mens faüns, huileux , & de quel- 
qu’autre nature, qui s’engendrent 
necelTairement dans la fanguifica- 
tion &c dans la nutrition , les uns 
reftant dans la maffe du fang , la 
troublent ôc produifent les mala¬ 
dies univerfelles, particulièrement 
les fièvres. Les autres qui relient 
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« 3 e la nutrition dans les parties fo- 
lides, font les maladies particu¬ 
lières , comme les abfeés & les 
apoftumes. 

On tire de grands avantages de 
la füeur, & l’un des principaux eft, 
que le fang s’attenüant & fe liqué¬ 
fiant confiderabTement, ce qui le 
fait circuler avec plus de vîteiTe 
dans les vaifleaux , le croupil^- 
ment des humeurs dans les parties 
eft levé GU empêché; outre que le 
fang étant eh cet état, fa partie 
aqueufe qui fe raréfié aulïï & s’at¬ 
ténue fe charge plus abondam¬ 
ment des parties heterogenes qui 
fè féparent & fe précipitent de la 
maife du fang pour les emporter 
par les pores de la peau qui font 
ouverts ; de forte que par ce moyen 
tous les fermens étrangers font 
chalfez dehors ; ainfi que les parti¬ 
cules contagieufes des fièvres ma¬ 
lignes & des diarrhées. On tire en-' 
core un autre avantage de la füeur, 
qui eft que la même partie aqueufe 
pénétré en même tems les parties 
folides, & particulièrement celles 
de deflbus la peau , qu’elle lave & 
nettoye'par fa faveur faline & fa- 
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vonneufe , entraînant les laveutes'* 
avec foi: Ainfi on peut dire que la 
fueur eft le purgatif univerfel dit 
fang & des parties folides , & le 
purgatif particulîer de la furface 
du corps dans les maladies cuta- 
^ Quelle doit nées. 

tution '^°da cofiflitutîon du fang eft très- , 

Jang pour importante pour rendre la füeur 
füeur bonne & falutaire. Il faut qu’il ne 

«cfaïutaire. foit ni trop raréfié, ni trop conden- 
fé mais d’une tiflitre & d’une con- 
fifténcc médiocre, afin qu’il puifte 
être plus facilement raréfié & at¬ 
ténué , que le ferum s’en détache 
mieux , & q^uc la mafte circule 
avec plus de liberté. Lorfque le 
fang eft trop condenfé, quoique la 
malTe puifte être raréfiée par les 
fudorifiques , ils ne peuvent pro¬ 
duire la füeur qu’aprés diverfes re- 
prifes. S’il eft trop raréfié, les fudo¬ 
rifiques le diifolvent encore, & le- 
ferum & le fang fe trouvent fi in¬ 
timement mêlez & unis, que rien 
ne les fçauroit détacher. 
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CHAPITRE XIV. 


Des Efprits. 

L 'Efprît n’eft autre chofe que qu’cfpric. 

•e fang refouc en une fubftance 
tres-fubtile , & volacilifc exafte- 
ment dans le cœur & dans la poi¬ 
trine, tant parla fermentation con¬ 
tinuelle du fang, que par l’air qu’on il eftU raci, 
refpire fans intermiffion , laquelle “ 'fincf î 
fubftance eft diftribuée avec le fang des 'opem'/' 
à toute la machine pour la faire u°“sv»taies. 
agir & mouvoir. Ainfi le fonde¬ 
ment de la vie de Tanimal confifte 
dans le làng , dont les efprits dé¬ 
pendent dans leur génération, leur 
exiftence & leur operation , & 
l’elf-nce de la vie du même animal rion. leurcxî- 
confifte dans 1 eljirit volatile, qui 
pénétré intimement toute la machi- pendent du 
lie du corps , & la mêut diverfe- 
ment. 

Ces Efprits outre la vertu elafti- 
que capable d’une tres-grande ex- proprictezdes 
panfion , ont une autre propriété 
qui les rend lumineux, non qu’ils 
relTemblent à du feu ; mais plûtôc 
à la lumière qu’on remarque dans 
G iiij 
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les versluifans. Ils ont divers noms 
encore qu’ils n’aycnt qu’une effen- 
cc. On les nomme efprics vitaux 
lors qu’ils brillent & agiflent dans 
la mafTe du fang. Quand ils rayon¬ 
nent & fe dilatent dans le cerveau 
& dans les nerfs, ils font appeliez 
elprits animaux j & lors qu’ils don¬ 
nent la fécondité aux œufs, on les 
Efptks in. appelle efprûs génitaux. 

/luans. &eC. Les Efprits tant ceux qui font 
pnts implan- ^ toutes les parties du 

corps , fous le véhiculé du fang, 
que ceux qui font envoyez du cer¬ 
veau à tout le corps par les nerfs, 
& font dans un mouvement conti¬ 
nuel,font nommez efprits influans : 
Les autres qui font unis aux parties 
folides, & entrent dans leur com- 
poficion autems delà génération, 
& de la nutrition, font nommez 


L'effence 
l'erprit itr 
planté, & 

rcfprit il- 


de efprits implantez,. 

L'effènce de ces deux fortes d’ef- 
prits eft la même. Celui qui étoic 
influant à l’égard du pere, & a don¬ 
né la fécondité à la femence eft im¬ 
planté pour 1^ plus grande partie 
dans le fils. Celui qui flote mainte¬ 
nant dans le fang, & rayonne par 
tout dans les nerfs fera implanté 
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dans la nutrition, 8c ÿiferé à la par¬ 
tie par la coagulation de l’aliment. 

Il arrive de-là querl’efprit implanté 
venant à manquer, la tiirure vita¬ 
le du. mixte fé diflbut, ce qui fait 
la gangrené dans les vivans, & la 
pourriture dans les morts. Cequec’cft 

L’Efprit vital eft la partie du fang que l’efpm 
la plus fubtile & la plus efficace, 

Gompofée de particules fulphureu- formé, 
fes, & de falines , dilatées' & unies 
cnfcmble par la fermentation qui 
fait dans le cœur, pour être dif- 
tribué avec lui par tout le corps 
pour l’échatiffer & le vivifier. 

-L’Efprit animal eft une matière animai,'^&de 
fine 8c délicate, engendrée de la quoüleftfoi, 
partie faline 8c extrêmement vola- 
tile du fang, qui fe filtre dans le 
cerveau , & qui eft la caufe de tou¬ 
tes les aâioiis volontaires 8c natu¬ 
relles. 

Les particules les plus falines 8c 

y J y r ^3 comment pal- 

volaciles du lang , qu on nomme fc en efpm 
cfprit vital, \ aftent en efprit ani- animal, 
mal, non par une nouvelle élabo¬ 
ration ou fermentation qui fe faffie 
dans le cerveau ; mais par une fim- 
ple féparation , c’eft-à-dire , que 
L’elprit falin volatile ne peut, être 
G V 
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lumineux du f^Uig, eft féparéd’avec* 
le fang dans les petites glandules 
de la fubftance corticale du cerveaU; 
par une filtration trcs-fubtile , 6C 
une efpece de diftillation, & étant 
ainfi feul, pur & rempli de vivaci¬ 
té , il remplit & pénétré les petits 
tuyaux ou fébriles dont toute la 
fubftance medulaire eft compofée, 
il influé en même tems dans tous 
les membres par les pores invifi- 
' blés des nerfs , il leur donne de- 
l'aélion , puis il les difpofe à fe 
Que lès ef. mouvoir & à fentir., 
jritsauim.iux Les Efpnts ammaiix-conMment: 

Originellement l’ame fenfitivc tant- 
»ive. des bêtes que des hommes, l’Ame 

raifonnable n’ayant nul commer¬ 
ce avec l’œconomie vitale ou ani¬ 
male. Ils font les premiers auteurs- 
des aélions propres des animaux,, 
& quoi que ces aélions foient di- 
verfes & diftinftes, les efprits ani¬ 
maux font toutefois d’une feule 
efpece ôc d’une feule effence , & 

Î )ar confequent indifférents de 
eur nature, à qu’elles aftions ils 
ffir-vent. Ils fclfit déterminez par la 
difpofîtion organique, en forte que 
«eux, qui font mouvoir le pied par 
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le moyen de fes mufcles , fervi- 
roient à faire voir s’ils écoient dans 
l’œil. Que le mou. 

Il nefi point de mufcle qui iè veinent peut 

\ ^ f, > • rr* penrdansune 

meuve, qui a meme tems n au aulii partie fans ic 
du fentiment , & le mouvement > 

peut bien périr en eux le fentiment k^'fcmtaent 
Y reftânt : mais non pas au con- 

i ^ , vemcnt. 

traire le lentiment y périr, & le 
mouvement y être confervé; puif- 
que très-peu d’efprits fuffilentpour 
le fentiment du toucher , & qu’il 
en eft befoin de beaucoup pour le 
mouvement , que s’il n’en vient 
pas en alTez grande abondance, le 
mouvement feul efl: aboli, & non 
le fentiment , qui neanmoins eft 
engourdi, Sc moins vif qu’aupaia- . 
vaht, à caufe de la petite quantité 
desefprits.- 

Toute l’aEllon des 
maux ne confifte que ^ 

vement qui eft fans impetuofité 
dans l’état naturel, & lors qu’on eft 
fans pafïîon Si un objet touche 
quelques-uns des fens , il ne faut 
pas croire que les efprits contenus 
dans les nerfs paifent d’une extré¬ 
mité à l’autre , en faifànt , pour 
ainfidire , un jet} mais il fuffit que 


- . . Comment les 

eiprits ani- efprits fe dif- 
dans un mou- 
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l’ondulation des efprits paife juf- 
qu’au cerveau. Il n’eft pas difficile 
de concevoir comment ce mouve¬ 
ment fe fait fentir. des parties ex¬ 
ternes aux internes , ou- du dedans 
au dehors, puifque les efprits font 
répandus dans tout le genre ner¬ 
veux , & que toutes leurs particules 
fe touchent en ne. faifant qu’une, 

- Mouvement colomiie. 

Ses efptits a- Jamais les efprits ne ceCTent de fe, 

nimaux ne i h . -i 

ceiiepoint, mouvoir dans les animaux,,Ils ne 
peuvent demeurer un moment en. 
repos,, le fang qui fe filtre conti¬ 
nuellement, dans la fubftance corti¬ 
cale du cerveau pour couler en ef- 
prits dans la partie blanche, pouffer 
lans ceffe ceux qu’il trouve dans, 
les nerfs, & c’efb ce qui entretient 
leur mouvement. C^ioi que ce& 
ondulations foient douces , elles 
ne reftent pas long-tems les mê¬ 
mes , parce que les paffions, les ma¬ 
ladies, les douleurs, & tous les au¬ 
tres mouvemens extraordinaires, 
excitent dans les efprits de l’impe-, 

Pourquoi le tUofitC, 

mmr'rSs mouvement naturel des efprits, 
eipritj cft* eft doux, & le cours en eft réglé; ce 
doux, qui eft necelfaire pour contribuer à. 
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la nourriture & au mouvement des 
vifceres qui n’ont pas befoin d’une 
grande agitation d’efprits. Mais- 
pour les fenfàtions & pour les mou- 
vemens des mufcles, il faut des on¬ 
dulations plus fortes , qui foienr 
excitez par les objets &parla voi 
lonté. r- • .1 

L'Amt raifomMe eft une fub- que rAraf 
fiance véritablement fpirituelle, raifonnabie. 
immortelle, & immaterielle', qui 
n’a aucun commerce avec le corps' 
animal de l’homme, qui n’a poinr 
de part dans l’oecoriomieanimale,, 
ni dans fes fondbions, & eft retran¬ 
chée aux operations immatérielles^ 

& inorganiques de l’entendement, 

& de la volonté. Il eft vrai qu’à' 
caufe de fon unio;n avec le corps , 
elle fuppofele miniftere & l’exer-- 
cice des fens pour connoître & 

|5our former certaines conceptions, 
a l’occafion de certains mouvemens' 
dans les animaux; ce qui fait qu’el¬ 
le fe trompe quelquefois quand fes 
mouvemens font dépravez; Il eft 
certain d’ailleurs que l’Ame peut, 
fuivant fa volonté, donner certains 
mouvemens auxefprits animaux, & 
leur commander en quelque façon. 
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Qùe l’Ame L'aime raiJonnabU de l’homme 
qui refide principalement dans le 
feientc des ccrveau, d’où elle fe communique 
maks°K^vôl à toutes les parties , à raifon de 
loncaiies^ns fa coexteiifion à tout le corps , & 
qui\"rrTvem’ au fang quicirculc, eft le fujet & 
paii'inteiieâ la caufe ejfEcience des fondions 
MB/Sr animales & volontaires dans la 
fenfation, qui arrivent par l’intel- 
led, & le mouvement local qu’elle ' 
communique aux parties organi¬ 
ques la vertu de fentir & de mou¬ 
voir que Dieu lui a accordé libre¬ 
ment par fa grâce ; de forte que 
quand elle touche fuivant la rai¬ 
fon & la volonté qu’elle a pareille¬ 
ment reçues de Dieu les principes 
des nerfs , elle diftribue par le 
moyen de chaque nerf, le iènti- 
ment de fe mouvoir par l’ordre de 
là volonté au mufcle de chaque 
partie, lequel fe retire vers l’en- 
• droit le plus immobile , à quoi il 
efl: attaché par un tendon, & d’où 
il approche la partie mobile , & 
lors qu’il faut ramener la partie, il' 
n’ôte point le droit de reciproca» 
tion au mufcle aatagonifte qui a le 
1^'maniéré privilège, 

ddne l’Ame La ramiers dont i’Arae touche 
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les principes des nerfs pour exercer touche les 
k$fon6tions animales par le moyen pou/” 
du cerveau , eft une chofe qui pa- xerccriesfon- 
roît prcfque inexpliquable. On 

E )euc (è perfuader neanmoins, que moyen du cet- 
e cerveau reçoit fimplement les 
objets comme une caufe paffive, 
lelquels produifent les fenlations 
par le tremouflement des fibres 
nerveufes : car les fibres & les 
nerfs font de certains filets tendus,. 
qui de quelque maniéré qu’ils 
foient touchez, ébranlent toujours 
leur principe , comme il parole: 
dans une corde bandée, qui nepeüt: 
pas être pincée en un endroit, que 
là vibration ne fc communique aux 
autres.. Cequcc-eft- 

Lor/'^ue l’efpric animal eft de la que la veille^ 
quantité & qualité requife, s’il eft 
dans un mouvement doux 5 c mo¬ 
déré, s’il rayonne par tout , s’il 
remplit & diftend en quelque fa¬ 
çon le cerveau ; s’il fe répand par 
tout le corps fans interruption j 
l’exercice aftuel de toutes les ac¬ 
tions animales s’cn enfuivent; Et' 
c’eft ce qu’on appelle veiZ/e. Si au 
contraire quelques objets trou¬ 
blent les efprits animaux , en forte. 
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qu’ils prennent un mouvement dé¬ 
réglé & impétueux dans le cerveau, 
l’alienation del’efprit, & difFerens 
genres de délires en naiflent, mak 
qui ne font pas durables, comme' 
il paroît dans la phrenefie, & dans-, 
FyvrelTe. A l’égard des autres par¬ 
ties , & principalement des muf- 
cles , il y furvient alors diverfes 
gefticulations ou mouvemens con- 
Yulfîfs.. 

n- iSi les-efprîts Çoni engourdis pour 
n’être pas de la quantité ou de la 
qualité requife, fi leur mouvement 
eft trop lent, & trop foible ; s’ils 
n’influent pas fiiffifamment, alors 
les fcns ceflent., & un profond re¬ 
pos occupe tous les membres, &C 
e’eft ce qu’on nomme le Sommeil, 
pendant quoi les parties ne font pas 
pourveuës d’efprits animaux ; mais 
ceux-ci influent feulement avec 
trop de foiblelfejc’eft-à-dire, qu’ils 
font prefens, mais non pas alTez 
abondans, niaflez agiles & fubcils 
pour recevoir promtement les im- 
preffions des objets fenfibles. Par 
oonfequent la caufe du fommeil 
eft , I. Lorfque les efprits man- 
quent.pour être cpuifez par le tra. 


vail, 1 . Quand ils font engourdis, 

& fe meuvent avec peine & lenteur, 
ce qui arrive ordinairement pour 
deux raifons. La première eft l’hu- 
medation du cerveau , qui vient 
de la génération continuelle des 
efprits qui s’y forment, ou fe dé¬ 
tachent du fang durant la veille: 
car il diftille peu à peu dans le cer¬ 
veau toujours quelque ehofe d’a¬ 
queux avec les efprits , & qui les - 
rend eux-mêmes non-feulement hu- 
midès , aqueux ëi impurs ; mais- 
encore les pores en demeurent bovt- 
cbez, 8c pendant ce temps-là les 
efprits ne fçauroient enfiler leurs 
routes ou traces accoutumées. La 
fécondé raifon eft,lorfque les efprits 
font fixez ou condenfei par des me- - 
dicamens narcotiques ou par^’o- 
pium , ce qui empêche leur mou« 

Vement, Commentl«S 

Les Efprits animaux font les 
raderes des genies-, lors, par exem- cataUeres des 
pie, qu’ils font un peu trop fubtils, 

& font mûs avec trop de vîtelîè & 
d’agilité, ils donnent de la fubtilité 
& de la pointe aux genies, & de la 
promtitude ou vivacité aux adions 
du corps j mais.à caufe de leur trop 
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de fubtilité , de leur dilpofition à 
prendre divers mouvemens déré¬ 
glez , & de la facilité qu’ils ont à 
le confommer , ou à lediffiper, ils 
traînent avec foi l’inconftance Sc 
l’impatience. Telles font les hu¬ 
meurs changeantes des François, 
ôc des perfonnes bilieufes. Lorfque 
l’efprit animal eft pur & lumineux 
fans être trop fubtil & trop agile, 
Sc qu’il fe nieuclentement& régu¬ 
lièrement , il' fait les genies promts, 
aigus & exaéts, avec certaine opi¬ 
niâtreté, gravité, & maturité dans 
toutes les adions , jointes à une 
eonftance 5c à une patience admi¬ 
rable. Tels font les Italiens , lès 
Efpagnols, Sc ceux qui font un peu 
mélancoliques. Lorfque l’efprit" 
anigial eft trop engourdi & trop 
peu agile, la ftupidité du genie& 
de toutes les adions s’en enfuit. 
•Tels font les Allemands ,& ceux 
qui font trop phlegmatiques ou 
trop mélancoliques. L’efprit ani¬ 
mal en cet état veut être réveillé 
ainfi les danfes, les. converfations 
fëcctieufes, & les entretiens agréa¬ 
bles des Dames donnent de la 
gayetc aux mélancoliques, en agi- 
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tant & fubtilifant leurs elprits. 

L‘Efprit'^enital eflune vapeur 
ou exhalaifon tres-fubcile , extrê¬ 
mement fluide &clifpo fée à Te mou¬ 
voir , & à être volatilifée par la 
chaleur , formé des particules les 
plus faliiies volatiles huileufes du 
fang , mêlé avec la femence dans 
les tefticules , fervant conjointe¬ 
ment avec l’œuf, de forme & de 
matière première &c prochaine au 
corps animal qui doit être formé. 

La femenee de l’homme eft une 
liqueur écumeufe & blanche , un 
peu vifcide , empreinte de l’efprit 
génital j capable de faire germer , 
préparée du fang artériel , fourni 
par les arteres fpermatiques, & de 
l’efprit animal apporté par les nerfs 
dans les tefticules, & dans les au¬ 
tres vailTeaux feminaux pour la gé¬ 
nération d’un animal femblable. 

La génération , félon Malphi- 
gitts, fe fait dans l’ovaire par les 
{èuls efprits de la femcnce qui agif- 
fent fur cette partie. Quand on dit 
la- femence, on entend la partie la 
plus fpiritueufe : car le refte s’écou¬ 
le toujours au dehors J d’ailleurs le 
changement qui arrive à Tovaire,,. 


Ce que c’cft 
que l’efpric 


que la fcmen- 


Comment fe 
fait la généra- 
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cft une force preuve de l’akeration 
vient qu’Ü a reçû de la femfîice. 
a*e piuTeurs" Comme toutes les veffieules n’ont 
fatus, pas une égale adherance dans l’o¬ 
vaire, & cju’il y en a toujours quel¬ 
ques-unes qui tiennent moins dans 
leurs calices que les autres, s’il ar¬ 
rive que les efprits en détachent 
deux ou trois à la fois de celles qui 
tiennent le moins,elles feront chaf- 
fées de l’ovaire dans les trompes, 
& de là dans la matrice, où en fe 
développant elles formeront plu- 
fieurs fœtus, comme il arrive quel- 
Commtnrles quefois dans les femmes, 
efprits U La femence du mâle ayant pene- 
chTn"iesœufî ^té les çcufs elle en fait furmonter 
de l’ovaire. Ja liqueur, de même que le levain 
fermente la pâte. Cette fermenta¬ 
tion .dilate & gonfle les pellicules 
de l’œuf, il fort de fon calice, & la 
membrane de l’ovaire par fa con¬ 
te cViemin chalfe dehors. 

par*ou'^ks'”ef^ fpiritueux de la femence 

prits de la fe- fe filtre dans tout le titfu fpongieux 

menceduma- « i • «' i ^ r 

le vont à 1*0- matrice & des trompes jul- 

yaire. qu’aux ovaites, àpeu prés de même 
que l’eau efl: filtrée par la languet¬ 
te de drap. Cet efprit feminal gon¬ 
flant enfuite la matrice y caufe tous 
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les changemens qu’on y remarque; 
c’eft encore ce même efprit qui eft 
la caufe que le pavillon des trom¬ 
pes s’appoche de Tovaire, & com¬ 
me cour cela n’arrive que par une 
fermentation des liqueurs nourri¬ 
cières , e’eft une necefficé que les 
nerfs de ces parties foient irritez; 
c’eft auffi ce qui détermine, les 
efprics animaux à couler dans ces 
parties. Quel» fera* 

Si Von dit , que cette ferofité Eté qui*eft'fiu 
qui mouille toujours le vagin, & 
qui eft quelquefois fi abondante fin^ar^memê 
dans les approches , devroit em- 
barairer les elprits de la femence, prksdeîa fe- 
& leur ôter toutel’aélivicé ; On ré- meace. 
pond, que cette liqueur qui eft fil¬ 
trée par les glandes du vagin, bien 
loin de diminuer la force des 
efprits de la femence , elle doit 
beaucoup raugmenter,parce qu’el¬ 
le eft fpiritueulè : car en allant, 
pour ainfi dire, au devant des par¬ 
ticules fpiritueufes de la femence, 
elles fe mêie-nc enfemble, elles fe 
fermentent, & enfin le plus fubcil fe 
porte jufqu’aux ovaires par le tiflfu 
fponsieuxde la matrice. 
l' ««/ étant fort! de 1 ovaire, & re & raug- 
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mentition de déccndu dans la matrice , il eft ar- 
^ rofé de nouveau de cette liqueur 

toute remplie des particules fpiri- 
tueufes de la femence du mâle, la 
matrice fe gonfle encore davanta¬ 
ge , les cotilcdons s’enflent, toutes 
les liqueurs nourricières devien¬ 
nent plus agitées} c’eft ce qui dé¬ 
veloppe les parties du foetus, c’eft 
ce qui les rend plus fenfibles, en le 
groffiflant de jour en jour par la 
n’oùvicmU nourriture qu’elles reçoivent, 
fccondité de La fécondité às 
lnTruK’iJ^*dé rapiditéavcc laquelle les efpritsdc 
fagroffeui,5c la femencc s’infinüent dans lui, 
r» foitie. développer tout d’un coup 

les parties, en ouvrant tous les ca¬ 
naux qui peuvent recevoir le fuc 
nourricier: Ce développement ar¬ 
rive par les particules les plus fpi- 
ritueufes, de la femence du mâle, 
lefquelles ayant differentes figu¬ 
res , & difFerens degrez de mouve¬ 
ment doivent, en pénétrant la ma¬ 
tière de l’œuf, en débaralTer les 
, parties, & faire enfin de cecahosle 
corps d’un animal Ce mouvement 
ne fe fait point, fans doute , fans 
une rarefaélion dans toutes les par¬ 
ties de l’œuf qui le fait gonfler; 
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.mais fi- tôt qu’elle eft cclTce, l’œuf 
diminue de grofleur, ils’affaifle, 
parce qu’il fe forme tout à l’entour 
■un corps glanduleux , qui leprefle 
de tous cotez , & qui l’oblige à 
fortir par le petit trou qui eftdans 
fon milieu , qu’on appelle mam. 

mellon. aration 

u 4 prés que l’œuf eft forti dehors, de \’œuf avec 
le corps glanduleux diminue peu à 
peu, & difparoît entièrement, de 
même que les glandes & les vifce- 
res fe flécrilfent par l’étreciflement 
de leurs vaiflèaux. Il ne faut donc 
pas s’étonner comment l’œuf qui 
eft fi fortement attaché à l’ovaire, 
peut s’en féparer ; puifque les vaifi. 
féaux qui lui portoient de la nour¬ 
riture fe deflèchent &fe flétriflent, 

.& que fon calice en fe reflerrant 
par la contraétion defes fibres, le 
xhafle par l’ouverture qui s’eft faite 
à la membrane de l’ovaire. décente 

L'œuf au fortir de l’ovaire eft de l'œufdaos 
-reçû dans le pavillon de la trompe, 
qui par fon mouvement pcriftalti- 
que qui fe fait par les fibres mufcu- 
leufes, le fait décendre peu à peu 
jufquesdans le fond de la matrice, 
pour être fomenté , échauffé Sc 
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nourri comme le grain dans la ter¬ 
re ; mais comme cet œuf qui dé- 
cend ainli dans la matrice , n’y 
• prend point fes enveloppes, il eft 
tout enveloppé au fortir de l’ovai¬ 
re , afin d’y trouver une liqueur 

Ï iour fa nourriture , & pour mettre 
bn petit corps , qui eft lî tendre & 
fi délicat, à couvert des mouve- 
commentles mciis de la matrice, 
forment* même qu’un feul grain de fe- 

mence ne produit qu’un arbre, de 
même auffi, àii Malphigius , un 
feul œuf ne contient qu’un fœtus; 
ainfi quand en en voit deux , c’eft 
qu’il s’eft détaché deux.œufs de l’o¬ 
vaire , qui font décendus dans la 
matrice , de même qu’il faut deux 
grains pour deux plantes. Il n’eft 
pourtant pas impoffible qu’un feul 
œuf renferme deux fœtus, comme 
on voit qu’un grain de bled pouf¬ 
fe plufieurs épies , parce que cet 
œuf peut être double, & renfer¬ 
mer deux cicatrices , deux jau¬ 
nes , deux blancs , comme on 
les voit quelquefois dans les œufs 
des poules , d’où il fort toujours 
deux poulets, ainfi qu’on le re¬ 
marque. 


Pour 
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Tour découvrir la méthode que la aeU* Nature 
nature fuit en formant un animal eu formant un 
d’un œuf, il faut confiderer avec 
Fabrice d' ^^uapende & Harvée un . 
œuf de poule .avant & durant l’in¬ 
cubation : Avant l’incubation on 
trouve dans la tunique du jaune de 
l’œuf une petite tache blanche en 
forme de cercle , qui rdfemble à 
une petite lentille , & qu’on nom¬ 
me cicatrice , à caufe de fa reflem- 
blance. Durant l’incubation la ci¬ 
catrice fe dilate & s’étend le pre- 
mierjour en certains cercles, & on 
y obierve le fécond jour, &?• même 
le premier, certaine liqueur claire 
& luifante plus pure qu’un cryftal, 

& on l’appelle par cette railon 
gelée. Le troifiéme & le quatrième , 
jour on apperçoit dans la gelée une 
ligne de lang vermeil, & le point 
faillant au milieu de la gelée , qui 
eft le commencement du cœur. On 
remarque enfuite autour de ce point 
quelque chofe de groffier & de 
blancheâtre , en forme de petit 
nuage divifé en deux parties, dont 
la plus grande fait le commence¬ 
ment ou la matière de la tête, où 
on remarque quatre petites veffies. 
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qui font le cerveau, le cervelet, & 
les deux yeux. L’autre partie eft 
plus petite & au delTous, elle re- 
preiênte la quille d’unvailfeau , & 
donne l’épine du dos , d’où l’on 
voit fortir peu à peu les bras & les 
jambes. Enfin ces vifceres s’atta¬ 
chent fuccéflivement aux vailTeaux 
qui renferment le fang, & font le 
fœtus parfait. 

Malphigius remarque que le 
Fœtus eft renfermé dans la cicatri¬ 
ce déjà avant l’incubation ; en forte 
que la tête, l’épine, & fes appen¬ 
dices fe diftinguent manifeftemenc 
•dans la petite tunique , qui nage 
dans la gelée de la cicatricej com¬ 
me le fœtus dans VAmnios ; 8c 
qu’ainfi les parties du poulet 
■préexiftent dans l’œuf , & précè¬ 
dent l’incubation. On en doit dire 
autant des femences ou œufs des 
plantes , qui renferment certain 
germe d’où la plante fort, lequel 
étant corrompu, toute la vertu 8c 
l’efperance de la génération eft 
■ôtée. Ce germe n’eft autre choie 
que le deflein ou la chaine tres-dé- - 
licate de la plante ; De même tou- 
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puiflTancedans la cicatrice, elles en 
forcent fucceffivéraent, & c’eft là 
oi\ refide fefprit feminal des deux 
fexes ,à qui Dieu a attribué le pou¬ 
voir de travailler le Fœtus. Il con- 
clud par confequent, que l’épine, 
la tête , le cerveau, la moelle, & 
les aîles paroiflcnt ordinairement 
dans l’œuf , ou dans la cicatrice 
avant la formation de la gelée, 
avant fon mouvement, & fon chan¬ 
gement en iang , & que le poulet 
eft dans l’œuf avec les tuniques, 
prefque de toutes les parties qui 
font terpiinées par la gelée ; qu’il 
reçoit fa nature entière des fncs 
nourriciers & fermentatifs mêlez 
enfemble, qui par leur aftion mu¬ 
tuelle engendrent fucccdîvement 
le fang, & font paroître & croî¬ 
tre les parties deflîgnées lottg-tems 
auparavant. 

Il efl k remarijuer qu’a prés le 
troifîéme mois de la grolîèllè, & 
vers le commencement du quatriè¬ 
me , le Fœtus commence à fe re¬ 
muer , auquel cems les parties prin¬ 
cipales font achevées, & les moins 
principales relient à achever. Le 
premier tems , fçavoir depuis la 
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conception jufqu’au moment da 
FœtHS , fe nomme le tems de lafor^ 
tnation ; & le tems depuis le mou-- 
vement jufqu’à l’accouchement, 
eft appellé le tems de L’exornai. 

L.caufcefE- 

ciente de la La caufe efficiente de la fabri- 
-f°a'Tdmài,s f& admirable de l’animal , eft 
la manière l’efprit geuital de l’un & de l’au- 
falt! originellement 

double s’unit dans l’œuf pour for- 
. mer la machine du corps , d’une 

maniéré tres-obfcure. LesHns\e\x- 
’ lent que la formation fe fafte par 
le mouvement feul des particules, 
•caufé par la chaleur , moyennant 
^uoi les particules de la lemence 
étant agitées, font ncceflairement 
le germe de l’animal, à raifon de 
leur grandeur , de leur xifture, & 
de leurs autres proprietez ; de mê¬ 
me que les particules oblongues 
agitées dans l’eau par la force de la 
chaleur, & s’uniflant enfemble for¬ 
ment des fèls de certaines figures. 
D’autres expliquent la chofe par 
;les idées qui font confufes dans 
J’efprit génital, & fe développent 
fucceflîvement & par ordre pour 
diriger la formation du corps à forx 
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tuer un Fœtus femblable à fês pere 
& mere. 

Il y a trois rejfemblances à obfèr- 
ver dans la formation du Fœtus j 
La première à Tégard de refpece , 
ainu un homme engendre un hom¬ 
me. La fécondé à Tégard du fexe, 
de ce que le Fœtus eft mâle ou fe« 
melle, ou l’un & l’autre, c’eft-à- 
dire , hermaphrodite ; Ce qui arri¬ 
ve , félon F"iithuyfiu 's, de ce que la 
vertu feminale du mâle ou de la fe¬ 
melle prédomine, & prend le def- 
flis fur l’autre , ce qui dépend de la 
prédomination de l’efprit génital 
de l’un fur l’autre. La troifiéme eft, 
cyitinà lc Fœtus reftembleau pere, 
ou à la mere, en tout ou en partie, 
ce qui vient de l’union des deux 
efprits génitaux , qui venant à dé¬ 
velopper fucCeffivement les vertus 
formatrices confufes, déterminent 
la formation. 

On demande , d'où vient que le 
Fœtus ne reprefente pas, ou ne ref- 
femble pas toujours par fa figure, 
forme extérieure,au pere-, mais que 
fouvent il eft femblable â la mere > 
On répond , que cela dépend de 
l’imagination de la mere : car com- 


Reffemblan. 

à obfervet 
dans fa forma. 


que . le feetus 
reffemble plû- 
tôt à la mere 
qu'au pere. 
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me la femme groffe ne peut pas, 
pendant qu’elle veille , être fans 
penfer à quelque chofe , 8c que le 

f )lus fouvcnt elle tourne fes pen¬ 
ces vers l’enfant qu’elle a dans Ton 
ventre ; s’il arrive qu’elle ait beau¬ 
coup d’amour de foi-même , &. 
qu’elle croye la forme extérieure 
de fon corps , fur tout celle de 
fou vifàge , à mefure quelle la 
eonfidere dans le miroir, plus bel¬ 
le c^ue celle d’aucune autre , l’en¬ 
fant lui fera femblable ; fi au con¬ 
traire fon mari lui plaît infini¬ 
ment , & qu’elle en ait toujours 
l’idée prefente à fon efprit, le fœ¬ 
tus reffemblera au pere. Or il eft 
évident que cette reffemblance ne 
vient pas de la qualité ou de la 
quantité de la femence du mari, 
ou de la femme. La raifon en eft, 
que fi une femme groîTe fixe en fon 
imagination la forme extérieure de 
tout autre homme , elle produira 
un fœtus qui lui rcflemblera -, ÔC 
même fi elle voit des femmes 
monftreufes, elle les imprime tres- 
fouvent fur le fœtus; car la force de 
l’imagination eft merveilleufe, fur 
tout dans les femmes grolfes. 
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Les maladies des efprits arrivent 
quand ceux- ci s’éloignent de leur fluaL^&Ym- 
conftitution naturelle & requife p'a«Kz. 
pour gouverner le corps, ce qui 
regarde tant les efprits implantez 
que les efprits influans. Les efprits 
s’éloignent contre nature de leur 
conftitution en trois maniérés 5 
fçavoir à raifon de la quantité, de 
la qualité, & du mouvement. in combien 

A raifon delà cjumtité^ lors qu’ils 
ne font pas en nombre fuffifant loignem de 
pour aiftuer le corps & toutes fes J-"' 
parties j ce qui arrive à l’égard des 
efprits inflüans , après de longs 
jeûnes, un grand travail , des éva¬ 
cuations excellives, & de grandes 
hémorragies : car alors le corps eft 
languilTant, les forces font abba- 
tuès,&les operations vitales s’ar¬ 
rêtent faute d’efprits. A l’égurd de ^ 

l’efprit inaplanté il s’afFoiblit, & fe 
diminue mcceffivement, il s’ufe &C 
fe confume dans les playes , les 
ulcérés , le froid, ou la parafe des 
membres ; après quoi ils reftent 
plus foibles qu’auparavant. 

A raifen de la e^mllti , ou de la 
fubftance , les efprits influans s’é¬ 
loignent de leur conftitution nam- 
H iiij 
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relie lorfqu’ils font engendrez avec 
quelque vice, comme dans le fcor- 
but, & dans le mal hypocondria¬ 
que confirmé ; ou bien lorfqu’ils 
font vitiez après leur génération 
par quelque chofe de malin, com¬ 
me dans la pefte, ou par l’opium. 
Quand aux efprits implantez, ils 
perdent leur conftitution, & ten¬ 
dent quelquefois à leur deftruélion 
entière dans la gangrené. 

A raifort du mouvement , celui de 
l’efprit influant eft elaftiqueou ir- 
radicatif. Le premier s’affoiblit en^ 
general par les narcotiques, & les 
fbmniferes ; ce qui ne peut arriver 
que le mouvement irradiacif qui 
en dépend ne s’afFoiblilTe en quel¬ 
que maniéré. Le dernier fc trou¬ 
ve quelquefois vidé feul, par exem- 
pie, dans les contufions. Il eft ma- 
nifefte que les efprits animaux n’e¬ 
xercent les fondions animales que 
par le moyen du mouvement, les 
influais font fujets à s’engourdir & 
à fe mouvoir trop lentement, lors 
qu’ils ne font pas affez fubtils ni 
alfez volatiles, foit qu’ils reçoivent 
cette pefanteur de quelques caufes 
internes, comme dans léthargie, 
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& la catalepfie ; foit qu’elle leur 
vienne d’une caufe externe, com¬ 
me de l’opium, ou des narcotiques. 
Quelquefois au contraire ils font 
trop mobiles & trop légers, & à la 
moindre occafion ils entrent dans 
des mouvemens impétueux & 
exorbitans, comme dans les déli¬ 
res des fiévreux, dans les phrene- 
fics, le 5 epilepfies, & tels autres 
accès de convulfions. Ce vice leur 
arrive ordinairemens par quelque 
caufe occafionnelle , fouvent tres- 
petite , qui picotte quelques fibres 
fenfibles avec une impreflîon fort 
vive : Ainfi les pointes de l’anti¬ 
moine quoi que tres-fines, excitent 
les eiprits qui font dans l’eftomac 
à produire un vomiflement tres- 
violent, & le calcul qui eft dans le 
rein en picotant les fibres nerveu- 
fes, jette les efprits dans un mou¬ 
vement contre nature, d’où s’en¬ 
fuit la colique, la conftipationdu 
ventre, lanaufée, Sc bien fouvent 
le vomiiTement. 

L’efprit implanté fe déréglé dans 
fon mouvement elaftique & de col- 
lifion , ou de fermentation avec 
l’eiprit influant en trois maniérés 3 
H V 
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fçavoir par augmentation, par di~ 
-minution , & par dépravation.-P<îr 
augmentation , quand i’inflüant ve- 
^ nant à donner vivement, il fe fait- 

un choc trop violent , & une fer¬ 
mentation précipitée j ce qui caufe 
la rougeur, la chaleur,la tumeur, 
& tous les fimptomes femblables 
des parties. Par diminution , par. 
exemple , dans les engourdillè- 
mens des perfonnes^làifies de froid,, 
des moribons , des vieillards, dans 
la terreur, & la peur, lorfque le 
rayon de l’efprit infliiant venant à 
s’arrêter , le mouvement de l’im¬ 
planté s’arrête aulîi. De là vient le 
froid i le tremblement & la Ilupcur.. 
Par dépravation ^ lorlque la nutri¬ 
tion des parties eft viciée , ou leur 
tes maladies conftitution blelTée.. 

«uféM''par que Jes elpeces font 

des idées vi- déterminez par des idées femina- 
les dans les operations naturelles 
qui regardent tant la ftruéture, que 
l’ufage naturel des parties ,, ils font 
pareillement déterminez par des¬ 
idées viciées, étrangères, ou mor¬ 
bifiques qu’ils reçoivent d’ailleurs, 
ou qu’ils forgent eux-mêmes à 
produire des aétions contre nature 
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Si morbifiquesj en forte que la eau- 
fe materielle des maladies en quef. 
tion, confîfte en une partie de l’ef- 
pritinfluant, ou de l’efprit implan¬ 
té, & la caufe formelle dans l’idée 
vitiée qui détermine les efprits à 
quelque aétion contre nature. Ain- 
fl l’idée que la mere- conçoit dans 
fon imagination, détermine l’efprit 
architc Æte à former le fœtus d’une 
autre maniéré que l’idée feminalc 
ne l’auroit déterminé. Et toutes 
les fois que dans la formation des 
parties , il le prefente à l’archée 
des idées nouvelles plus fortes que 
les idées feminales , fuiyant l’ufa- 
ge des parties, l’efprit eft détermi¬ 
né par celles-là à agir contre na¬ 
ture , foit que ces idées morbifi¬ 
ques lui viennent de dehors , par 
exemple, des poifons, des narco¬ 
tiques , des morfures d’animaux 
veneneux, d’un chien enragé, d’une 
tarentule, foit qu’elles viennent du 
dedans, & que l’archée troublée 
par quelque caufe occafionnelle 
conçoive diverfes idées déréglées, 
d’indignation, de fureur, de peur, 
de terreur, qui le dérèglent vicieu- 
fement dans fes adions. Un exem- 
H vj: 
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pie éclaircira la choie. La morfuré 
ou la bave d’un chien enragé, rend 
un homme tellement enragé , que 
non feulement celui-ci feperfuade 
qu’il eft changé en chien , & fait 
toutes les aétions de cet animal; 

• mais outre cela on apperçoit dans 
lès urines des images ou efpeces de 
petits chiens ; ce qui vient des idées 
îeminales du chien empreintes dans 
fa bave , lefqüelles ont paiTé dans 
le corps de l’homme mordu par le 
moyen de la morfure. Ces- idées 
font confufes d’abord; mais elles 
fe développent en leur tems, & dé¬ 
terminent l’archée ou l’efprit im- 
planté a des aétions femblables à 
celles des chiens. L’experience 
nous aenlèigné à effhcèr ces deux, 
idées étrangères, & à guérir par' 
confequent.la rage, en jettant dans 
l’éau à l’imprévû ces perfonnes 
mordues, & en les y laiflant un peu 
de tems, afin que la peur de k mort, 
& l’idée qui s’en forme étant plus 
fortes que les idées étrangères, les 
puiiTe effacer & rayer tellement, 
qu’elles ne donnent aucune déteiv 
mination doranavanfà l’archée.' 
Pareillement dans la dylTenterie, 
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OÙ les inteftins font tranchez, oii 
ils fe recoquillent, & parmi leurs 
douleurs criantes , ils perdent leur 
propre aliment. Tout cela vient de 
la furie de l’efprit implanté , la¬ 
quelle lui a été infpirée par l’acide 
dylïènterique fon ennemi. Et fl 
\ eecte maladie fe guérit- par le fang 
d’un animal timide, d’un Lièvre, 
par exemple, tué dans l’apprehen- 
fion de la mort, c’eft que l’idée de 
• la peur extrême du Lièvre dans les 
approches de la mort, frape & mar¬ 
que forcement l’efprit du fang de 
l’animal , & qu’à la vue de cette 
idée de peur, l’archée des inteftins 
quitte fà furie, & demeure comme 
étourdi & épouvanté,pendant quoi 
la dyflenterie s’arrête. 

Les paJJÎons àe l’Ame alterene 

beaucoup la fanté, & font les eau- caufes depiu- 
fes des plus cruelles maladies, par 
les diverfès agitations & commo¬ 
tions qu’elles caüfcnt auxefprics, 

& aux humeurs. Aiiifi la colere 
& la joie augmentent le mouve¬ 
ment des humeurs , & avancent 
leur excrétion ; la terreur & la 
, crainte au contraire les arrêtent. 

On fçait que les pallions violen- 
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tes des femmes procurent l’avor¬ 
tement , ou marquent les enfans, 
que la colere ou la peur dej nour¬ 
rices rend leurs nourrirons fujess 
à l’epilepHe , êc que les morfures 
des bêtes irritées , de d’un hom¬ 
me en colere ont quelque chofede 
veneneux , & font louvent mor¬ 
telles. Il eft vrai que les mêmes 
paflions n’ont |)as moins d’efficace 
pour la fantc, quoi que Fernel dife» 
que la colere feule eft falutaire ^ 
fur tout aux vieillards , & à ceux 
qui mènent une vie fedentaire: 
car la colere convient aux cacheéti- 
ques , aux paralitiques , & aux 
femmes qui n’ont pas leurs mois. 
La terreur arrête les grandes hé¬ 
morragies , les fièvres, & lur tout 
Jes quartes opiniâtres , & elle 
guérit de'la rage & de la manie, 
quand on jette les malades dans 
l’eau* 
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CHAPITRE X V. 

Des Remedes en general. 

O N appelle Remede tout ce qui queRcmeL'f 
peut changer nôtre nature en 
mieux, ou exciter quelque altera¬ 
tion dans nos humeurs, & y caufer 
un changement falutaire.’ ^ 

VAUrnemm^iG du Remede, 
tn ce qu’étant pris au dedans il 
nourrit & augmente nôtre nature v 
au lieu que le Remede ne peut que 
l’alterer, foit qu’on l’applique ex¬ 
térieurement, fok qu’on le prenne 
intérieurement. Quelquefois l’ali¬ 
ment fert auffi de remede ; D’au- 
tresfois ce qui fert de remede à l’un,, 
eft poifon à l’autre -y Ainfi la ciguë 
eft l’aliment & remede a l’Eftour- 
neau, & poifon à l’Oye. L’ellebo- 
re eft aliment à la Caille, & re¬ 
mede aux Hommes. 

Le F" enm dilFere du Remede, en diffe1ent*du. 
ce qu’il détruit nôtre nature ; mais venin, 
il peut pafler pour remede , puis 
qu’on peut corriger, & même dom- 
ter tout ce qu’il y a de mauvais, 

& le rendre falutaire , tant pour 
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l’appliquer an dehors, que pour le 
donner par la bouche, 

iu Lmedc°" divife le Retnede en externe, 

& en interne, & l’un & l’autre en 
fimple, & en compofé. Le fimple 
eft celui qu’on emploie, comme il 
a été produit par la nature , quoi 
qu’il foiten efet compofé de cinq 
principes, qu’on nomme Sel, Sou- j 
fre, Mercure, Phlegme, & Terre. 

Et le compofé celui qui eft fait de . 
plufîeurs fimples difFerens en ver- 
tuSj’& mêlez artiftement enfemble. 

On divife encore les Remedes à 
ràifon de leurs vertus enAlterans , 
en Purgatifs, en Fortifians,en Su¬ 
dorifiques , en Diurétiques , & 
en Anodins, & à raifon des par¬ 
ties, en Céphaliques, en Opthalmi- 
ques, en Peéloraux, ou Bechiques, | 
en Stomachiques, en Hépatiques , 

Les condi Spleniques, & en Hifteriques. 
tiens du bon mérité Véritablement 

Remede. ce nom , lors qu’il eft promt dans 
fes bons effets ; feur dans le retran¬ 
chement entier de la maladie, & la 

E refervation des récidives, agréa- j 
le & doux dans fa maniéré d’agir & 
d’^erer, & toujours conforme aux 
difFerens mouvemens de la nature. i 
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On doit dans la pratique prefe- ^Pourquoi . 
rer toujours, autant qu’on le peut, préfocT\°e”^ 
les remedes doux aux violens pour Remèdes 
deux raifons importantes : La pre- 
miere eft, que tous les fucs de nôtre 
corps font naturellement tempé¬ 
rez & doux ; La fécondé, parce que' 
les Remedes qui ne font pas tempé¬ 
rez & doux, mais trop violens, font" 
un changement trop fubit & trop 
grand, quin’eftjamaisfalutaire. 

IL y a trois moyens ou voyes tes moyens 
pour trouver les Remedes des ma- 
ladies. La première eft la raïjon, RemeTX 
qui eft fondée fur la Philofphie na¬ 
turelle, & fur l’oeconomie animai 
le, ce qu’on nomme indication, La 
fécondé tÿi 1‘expérience ^ laquelle 
eft fondée fur quelques exemples, 

& fur quelques obfervations parti¬ 
culières , & les remedes trouvei 
par cette voye font appeliez fpeci- 
fiifues , qui agiflent fans qu’on puif- 
fe expliquer demonftrativement 
leuraétion. Latroifiéme ed l'xina^ 
logifme, qui eft appuyée fur la ref. 
femblance d’une maladie avec une 
autre j par exemple , quand un re- 
mede connu pour fpecifiqne dans 
une affeétion, s’employe dans une' 
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autre afïèftion nouvelle & incon-- 
nue , qui a de la rçlTemblance avec 
Pourquoi les la première. 

^u™lpt”uvez Re.-nedes les plus éprouvez 

n’ont pas tou- n’out pas COUS Ics mêmes effets fur 
{^“s“çfj,rs'fur divers lujèts , & fouvent,ils ne 
divers fiijets . réuffilfent point, à caufe du cem- 
^nr'^'iis ^n^ pcramcnt particulier dé chaque in- 
réuffiffent dividu , qui fait qu’un remede a 
plus de rapport avec l’un qu’avec 
l'autre : car l’agent reçoit fa déter¬ 
mination du patient : Ainfî un fcru- 
pule dejalap purge copieufement 
celui-ci , & ne purgera point du- 
tout celui-là, dira-t’on à caufe de 
cela, que le Jalap n’tft point pur¬ 
gatif? Ce feroit une chofe ridicu¬ 
le , puis qu’on fçair par expérience, 
qu’il en a purgé plus de mille au¬ 
tres , & c’eft la coutume dans les 
chofes contingentes de regarder 
comme necepaire , ce qui arrive 
pour l’ordinaire. 

iB^tlwde'de' Lameilleure méthode de guérir, 
juerir. c’eft de commencer parles reme- 
des generaux & univerfels, fça- 
voir les evacuatifs , & les altera- 
tifs , & d’avoir recours enfuite 
aux remedes particuliers & fpecifi- 
ques,, qui ont un rapport fingulier 
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avec la cauf'e & TefFet, comme la 
verge-de cerf dans la dylTenterie , 
la grande chelidoine dans la jau- 
niffe , & le guy de coudr-iec dans 
l’epilepfie. 

U tftr quelquefois necelTaire de 
deffcndre les remedes , & e’eft 
fouvent un bon remede que de n’en 
point faire, fur tout quand la na¬ 
ture également affligée par la mul¬ 
titude de ceux-ci, & par la durée 
de la maladie , a befoin de quel¬ 
que repos. On n’eft pas moins ha¬ 
bile en defFendant à propos, qu’en 
ordonnant des remedes. 

Les Remedes agiflent fur toutes 
les parties de nôtre corps , fçavoir 
fur les fpiritueufes , les fluides & 
les folides j mais avec diftinélion, 
parce que quelques - uns agiflent 
fur les unes fans toucher aux au¬ 
tres ; ainfl l’opium, Sc les narco¬ 
tiques femblables ne touchent 
qu’aux efprits animaux , dont ils 
modèrent le mouvement. Les féls 
volatiles opèrent particulièrement 
fur les humeurs du corps, en chan¬ 
geant diverfement leur conftitu- 
tion : Les fels corrofifs, les fels pur¬ 
gatifs de l’antimoine, les aftringens. 


Qu’îl eft 
quelquefois a- 
vautageux de 

de Remedes. 


Comment les 
Remedesagif- 
fent fur ton¬ 
du corgs. 
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les fternutatoires , agilîcnt princi¬ 
palement fur les parties folidesj 
neanmoins comme toutes les par¬ 
ties de nôtre corps ont quelque 
connexion réciproque entr’elles, il 
arrive raremenr qu’un remede agif- 
£e fur une partie fans agir en mê¬ 
me tems fur quelqu’autreparcon- 
fentement. Les efprits font les 
objets premiers fur qui les remè¬ 
des opèrent , & par; leur moyen 
l’adivitc du remede fe fait relTentic 
par tout le corps ; les parties foli- 
Q.ue les Re. des ne font que les objets féconds.- 
iKntkmme'u L(s Rmedes tiennent le milieu 
entre les ali- entré Ics alimcns, & les poifonsr 
^ïons,*' car toutes les chofes qui font ava¬ 
lées ou appliquées reçoivent certai¬ 
nes alterations dans le corps qUi 
le difpofent à fe convertir en fa 
fubftance, à'le conferver , & à le 
rétablir • ou'au contraire bien loin 
de recevoir aucune alteration du 
corps elles lui en caufent, & chan¬ 
gent fon état en mieux ou en pis; 
celles qui le changent en mieux; 
c’eft-à-dire, fon état imparfait & 
contre nature , en état naturel & 
parfait, font appeliez remedes ; & 
celles qui le changent en pis, c’eft- 
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à-dire, l’état naturelle parfait en 
état contre nature & imparfait j 
font appellées largement poifons : 
car proprement le poifon lignifie 
toujours un changement inngne, 

& de deftruflion , & il agit dans 
un fort petit volume par foi , & 
non par accident 

Les Kemedes no^eKnt. que par Remedesope. 
un contaét corporel, & leur tilTu- 
re materielle , comme on remar¬ 
que dans ceux qui corrigent les 
puilTànces ou faveurs morbifiques, 
qui abforbent l’acide, qui tempè¬ 
rent l’acre, qui modèrent l’amer -, 

Dans ceux qui agilTent fur les par¬ 
ties folides comme telles ; c’eft-à- 
dire,qui font aftringens,corrofifs,ir- 
ritans, douloureux; enfin dans ceux ■ 

qui excitent le fommeil ,j& altèrent 
lesefprits- Une plus grande preuve 
que leur tilTure materielle, ou leur 
coiiftitution feminale opéré , o’eft 
que plus celle-ci eft changée par 
les préparations & par les compo- 
fitions, la vertu des remedes chan- ^ 

,ge pareillement, comme il paroît i 

dans les opiâtes &dans lespurga- “ ' 

tifs. Les poifons mêmes , comme 
l’arfçni.c , le mercure , deviennent 
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falutairespar le changement de leur 
tiflure. 

Remedes ne font de foi pas 
tutio^'^femi^ plusfroids, ni chauds , ni purga- 
tifs , ni fomniferes en produifant 
des effets de froid , de chaud, de 
purgation, & de füeur , que le So¬ 
leil eft dur ou mol quand il endur¬ 
cit bouc & fond la cire ^ parce que 
ces qualitez ne viennent pas de la 
vertu de la caufe efficiente, mais de 
la difpofition feule du patient, ou 
de l’objet. Ainfi l’efprit acide de 
nitre fait une autre operation fur 
la langue que fur l’œil, fur la peau, 
que fur le fang , avec l’efpric de 
vin qu’avec le mars, & avec le là- 
îurne, qu’avec le fel de tartre ; il 
a pourtant toujours la même tiflu¬ 
re materielle, & on peut lui attri¬ 
buer toutes ces operations comme 
autant de diverfos qualitez , quoi 
qu’eff'dtivement il ne les aye pas, 
& qu’elles ne refultent que des ac¬ 
tions qu’il exerce fur differens 

D-oinaiffetit objets. 

les'^'fiukef Remedes n’ont pas auffi en 

des ReraedL ^ux-mêmes les qualitez & les facul- 
que ieurufage tez que leur ufagc produit fur nô- 
tre corps, elles naiflent de leus 
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tifTure materielle , fuivant qu'ils 
font appliquez à diverfcs parties 
de nôtre corps vivant ; Ainfi le fà- 
turne rafraîchit les inflamations , 
non pas par la vertu de fa froideur ; 
mais par fli tifTure materielle pro¬ 
pre à ahforber les acides qui font 
les inflamations & les rougeurs. 

Ainfi Tefprit de vitriol eft froid i 
raifon de nôtre corps, & il produit . 
une chaleur extrême avec l’huile de 
therebi ntinç. 

La tijfure materielle desReme- 
des pour agir fur nôtre corps fup- vent"p”s agît 
.pofc qu’il fbit vivant.: car les can- n-eft°v^! 
tharidesjle beurre d’antimoine, le vaut, 
poivre , & ta moutarde appliquez à 
un corps mort, ni exciteroient pas 
la moindre ampoule, ni la moindre 
rougeur. Qu' R®- 

Les Rf’medis n’agiflent point par “a^i'^ieurtiffuî 
des quaÜtez manifeftes & occultes, re feminaie 
mais feulement par leur tiflùre fè- 
minale materielle , qui apporte 
quelque changement auffi de tiflu- 
re aux parties de nôtre corps , Toit 
que ces remedes foient actifs ou 
paffifs ; Ainfi le mercure de vie agit 
en remedeadtif , lors qu’en pico¬ 
tant le ventricule ayec Tes petites 
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pointes, il excite le vomiflement; 
Le mars au contraire agit en re- 
medepaffif, en recevant dans fes 
pores les acides viriez du corps qui 
s’y viennent] etter, & en les entrai- 
leur vertu Te nant par les Telles. 
feuie°«pc-'^ ^'y ^ *1“^ Texperience feule 
tieuce, qui iious puilfe bien alfurer de la 
vertu des remedes. On ne peut 
qu’obfcurement la connoîcre pg.r 
faveur , par l’odeur , par la fîgna- 
ture,par l’inflammabilité, & par 
les autres proprietez externes, qui 
ne nous en montrent que l’écorce 
fans atteii^dre jufqu’au noyau , & 
à la confticution feminale. Ainfi 
l’opium, la coloquinte, l’abfin- 
the, les pilules de Lune , le fiel 
des animaux , qui conviennent par 
leur grande amertume , diffè- 
•rent neanmoins entr’eux , à rai- 
fon de leurs operations , autant 
que le Ciel de la Terre , & le 
goût ne fçauroic juger d’aucunes 
de leurs aélions, ni de leurs paf- 
fions , ni dehors , ni dedans le 
corps. Si on s’en rapporte au goût, 
l’efprit de nitre eft acide, mais tou¬ 
tes fes autres opérations, lui font 
cachées, . 


Lâ 
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La plupart des rcmedes internes 
jufques ici ufitez font de foi leur ceme'agiftn't 
operation dans l’eftomac ,& dans hors de fciio. 
les premières voyes , nonobftanc 
que tout le corps , & les parties 
les plus éloignées en reçoivent du 
foulagement ; la raifon en eft, qu’en 
corrigeant ou abforbant les faveurs 
vidées, ouïes levains morbifiques 
engendrez dans l’eftomac par le 
vice de la première coétion , ils 
doivent aum bien guérir les mala¬ 
dies des parties éloignées en arra¬ 
chant leurs racines' qui font dans 
l’eftomac , qu’elles ont été produi¬ 
tes dans les mêmes parties éloi¬ 
gnées , de ce que leur levain ou 
leur femence a été jettée dans l’ef 
tomac. Ainfi les yeux d’écrevilfes 
en abforbant l’acide dans l’efto¬ 
mac , (diminuent la rougeur, l’ar¬ 
deur , & l’inflamatiôn d’une playe 
au pied , qu’un peu de vin, ou de 
vinaigre bû augmenteroit: Le cina¬ 
bre d’antimoine, cet excellent dia- 
phoretique' dans les fièvres mali¬ 
gnes, anodin &c antipeli(ftique,n’a- 
git point par fon contaét corporel 
hors des premières voies, & il n’é¬ 
tend par confequent pas plus loin 
1 
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fou operation , il remedie nearu: 
moins puifTamment aux epüep- 
fies , & aux fièvres malignes. 
L’opium étant encore dans l’efto- 
mac , fait agir fa vertu fomnifere 
dans la tête , & fa vertu anodine 
dans le pied. Les fels volatils de cor- 
ne de cerf, & de viperes, qui font 
deux pLiiCansfudorifiques, nepaf- 
fent pas l’eftomac & les premières 
voies , & cependant ils atienüent 
& liquéfient lefang , & excitent la 
fiieur. La pierre hématite & la terre 
figillée arrêtent les hémorragies du 
nez habituelles des fcorbutiques, 
Sc le flux immodéré des mois ,fans 
aller jufqu’anx lieux où le fang fe 
perd , ils abforbent feulement les 
fels acres, ou les levains fcorbuti¬ 
ques quicaufent ces hémorragies 5 
ils changent leurtilfure, dérobent 
au fang l’acrimonie qui avoir cou¬ 
tume de lui arriver , & donnent 
ainfi du foulagement aux parties 
éloignées de l’eftomac. 

Les operations des Remedes s’é- " 
tendent encore bien loin, à caufe 
ùelaftruéture admirable de nôtre 
corps , qui eft ajuftée avec tant 
d’artifice , qu’il y a du confente- 
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ment entre les parties les plus éloi¬ 
gnées. Ainiî marcher nuds pieds 
fur du pavé froid , engendre un 
cours de ventre, ou un mal de tête. 

Les hypocondriaques demeurans à 
jean font fujets à des vertiges, 
qu’une bouchée de pain arrête d’a¬ 
bord. Un peu de tabac, ou de fleurs 
de muguet en poudre, en picotant 
le dedans du nez, caufe des (ècouf- 
fes convulfives à toute la poitrine. 

Les vefficatoires appliquez aux 
pieds empêchent l’epilepfîe, & le 
délire caufez par la petite verole 
rentrée. L-aamtéde, 

Comme c’efl: fouvent un tres-pe- Remedet con- 
tit volume qui fait paroître tant J,^'de"hX 
de puilfance dans les caufes mor¬ 
bifiques , de même c’eft peu de 
chofe enquoiconfîfte l’adivité des 
remedes, fçavoir le noyau immé¬ 
diat de la conftitution feminale 
renfermée dans un autre corps, qui 
lui fert d’écorce , ou d’eftveloppe. 

Ainfi un peu d’antimoine dans le 
vin emetique trouble beaucoup le 
corps; Deux ou trois grains d’o¬ 
pium excitent le fommeil, & cal¬ 
ment la douleur. Un peu d’extrait 
de coloquinte, ou de mucilage de 
lij 
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fenné purgent puiffamment , & 
cinq ou fix grains de refîne de jalap 
purge autant & plus que denai 
Comnitnt Ce dragme de fa poudre, 
fait cette aâi- Ce fait que fî peu de chofê 
dans les remedes agit avec tant 
d’adivicé, c’eft, i Parce que ce 
peu s’attache aux efprits & les 
engourdit, ou les altéré de quel- 
qu’autre maniéré, comme l’opium 
.& les narcotiques, i. Parce qu’il 
fait fermenter les humeurs,& chan¬ 
ge ainfî leur tilfure , comme les 
purgatifs violens qui les fondent. 
3 . Parce qu’il irrite les parties for 
lides , comme le vin emetique. 
Dans les deux premières maniérés 
on doit confîderer que la fubftance 
medicamenteufe fe communique 
prodigieufement , & eft capable 
d’une extenfion incroyable en un 
moment ; comme les odeurs dans 
l’encens , la poudre à canon, les 
huiles diftillées, le caftoreum outre 
fa promtitude à fe diffoudre & à 
D’oà vient fc mêler avec les corps fluides, 
que le même Lg rnême Remede fait diverfes 
Remcde fait . -, , , 

diverfes ope. opérations, non leulement dans de 
reui°mcnc"°" fujets, mais fur le même 

dausdifferens en divers temsjdautant qu’il opéré 
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füivant qu’il reçoit plus ou moins 
d’alteration de l’acide de l’eftomac; divers tems.' 
ce qui fait que les mélancoliques 
font tres-difiîciles àplirger, dau- 
tant que l’acide de leur eftomac 
prévaut aux purgatifs ; au contrais Pourquoi les 
re plus la digeftion de l’eftomac eft 
foible , plus l’opération des reme- ficacné aJmi- 
des eft fenfible : D’oir vient que les “3,3 
remedes qui font d’une efficacité dans le defaut 
admirable dans les maladies , & n'cnt^^fefquc’ 
dans le defaut de digeftion, n’ont potm ^i’cffevs 
prefque point d’effets dans l’état "té ' 
de ianté. 

Les Remedes ne perdent pour- n!^“e's 'ne gî¬ 
tant pas toute leur vertu medica- demp stoute 
menteufe dans l’eftomac , ils re- djcament'e'ù'r 
tiennent toujours plus ou moins dans l’efto. 
de leur conftitution ou tilfure ma- 
terielle , & ils ne laiffent pas d’o- 
perer ; Ce qui fait que certains ali- 
mens mêmes font médicamenteux, 
comme lè raifort , le creffon , la 
moutarde , le lait des nourrices 
qui purge quand elles ont avale 
quelque purgatif ; L’abfinthe re¬ 
médié efficacement aux fièvres in- 
termitentes, & au feorbut, la gran¬ 
de chelidoine à la jauniffe : la the- 
rebentine donne l’odeur de violette 


Tournuoi les 
Reme.lcs (im¬ 
pies font pre. 
ferables aux 
eempofcz. 


iange dcsRe. 
rnedes fîmplcs 

perdre leur 
vertu, & leur 
en aquerirde 
nouvelles. 
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àTurine, l’elaterium, & lafcam- 
monée purgent pujlfamment ; le 
Herre terreftre foulage le crache¬ 
ment de fang , & l’empieme, & le 
fel volatile de corne de cerf ou de 
vipere poulfe piuifamment par les 
fiieurs. 

U efi toujours meilleur de fefer- 
vir des remedes fîmples que des 
compofez , parce qu’ils ont une 
puilTance furprenante , & qu’ils 
fiffifent dans leur fimplicité pour 
guérir promtement & furement 
toutes fortes de maladies ; il ne s’a¬ 
git que de les bien connoître, & 
les délivrer des entraves du mixte, 
où leur vertu eft emprifonnée : car 
alors ayant une plus grande liber¬ 
té d’agir , ils étalent leurs differen¬ 
tes forces , dautant qu’il eft cer¬ 
tain que chaque médicament à di- 
verfes maniérés d’agir. 

Lors ya’o»mêle trop de fîmples 
enfemble , il eft à craindre, que les 
vertus de chacun nefe perdent, & 
qu’il n’en acquière de nouvelles, 
& que la nature qui eft fîmple, & 
qui aime la fimplicité, ne foit in¬ 
commodée de cette diverfité, prin¬ 
cipalement dans les premières 
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voyes : car fi la multiplicité des ali- 
mens rend la digeftion beaucoup 
plus laborieufe , qu’un aliment 
fimple, à plus forte raifon la mul¬ 
tiplicité des reraedes : car les fixes 
étant mêlez avec les volatiles, les 
acides avec les doux ou les amers, 
les terreftres avec les huileux font 
des fermentations fi fortes, &des 
mouvemens fi contraires, qu’il eft 
impoffible que la nature déjà fati¬ 
guée pat la maladie puilfe les gou¬ 
verner. Pour quelle 

Les Remedes fe préparent pour. 
trois raifons: i. Afin de les rendre purent, 
plus fiîcilcs à prendre, &plus ap¬ 
propriez à nôtre corps ; Ainfi la 
gelée de corne de cerf, oufon fel 
volatile , font plus commodes ou 
plus favorables à prendre, que la 
corne de cerf crue , & l’efprit de 
fel armoniac que l’urine naturelle. 

2. Pour en mieux tirer la vertu fpe- 
cifique medicamenteufe, qui eft ou 
cachée, ou embaraflee avec les au¬ 
tres mixtes; ainfi la refine oul’ef- 
fcnce de jalap , eft la feule fubftan- 
ce laxative de ce mixte , le refte 
eft fans vertu, les huiles diftillées 
des aromats, comme de macis, de 
I iiij 


girofles, & d’anis, contiennent tou¬ 
te la tiflure medicamenteufe , le 
refte eft inutile. 3. Afin de châtier 
ou de corriger ce qu’il y a de vio¬ 
lent ôc de nuifiblc ; ainn on corri¬ 
ge le poifon narcotique de l'opium 
par le fuc de coins, & par le fel de 
tartre j la fcamonée par la fumée 
du foufre , l’elebore noir par le 
phlegme de vitriol, l’écorce d’efula 
par le vinaigre diftillé, le mercure 
fuhlimé corrofif par l’addition du 
mercure crud. 

Dieu, a créé les remedes , non 
^ pas les poifons. Tous les fimplcs 
ont été .créez chacun avec leur 
puiflance feminale particulière : Ce 
qui fait qu’il y a tant de differen¬ 
tes proprietez, & tant de mixtes 

f sour les fins que la Sageffe divine 
eur a prefcrites. C’eft par accident 
que ce qui eft propre à l’un fe trou¬ 
ve contraire à l’autre ; car il n’y a 
point de poifon qui ne renferme en 
foi quelque vertu finguliere raedi- 
camenteufe , fous fon écorce per- 
nicieufe, comme il paroît dans le 
mercure,& dans l’antimoine. G’eft 
à nous de féparer les perles d’avec le 
fumier, & le remede d’avec le poi¬ 
fon. 
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Le paifon des Minéraux cfl: fini- En quoi 
plement dans une certaine acrimo- dominer 
nie acide tres-fubtile , qui picote 
continuellement les parties folides, 

& altéré dangereufement les flui¬ 
des , & qui, à caufe de fa tilfure 
trop ferme, ne peut être altérée, 
ni corrigée dans nos corps, par con- 
ièquent les minéraux, comme l’eau- 
forte , l'antimoine , l’arfenic, agif- 
fent ou en irritant & corrodant les 
parties folides, ou en changeant la 
tiifure des parties fluides. Il fuffit 
de changer cette tilfure pour en 
ôter le poifon ; par ce moyen les 
poifons les plus pernicieux devien¬ 
nent de bons remedes, & quelque¬ 
fois même des alexipharmaques ; 

Ainfi l’arfenic fe corrige par le ni- 
tre; le mercure de vie & les fleurs 
d’antimoine , qui font des purga¬ 
tifs dangereux, deviennent des ale¬ 
xipharmaques par le moyendumê- 
me nitre. Le laiteftl’alexipharma- 
que ou contre-poifon du mercu¬ 
re fublimé qu’on a avalé, parce 
qu’il émoulfe fon acrimonie , Sc 
la radoucit ; l’huile de fartre par 
défaillance fait le jmême- effet, 
en altérant l’acide corrofif , ôç " 

I V ' 
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le criftal minerai en rabfor^ 

. bant. 

a^'poifOTs'” ^ crois fortes de poifons dans 

dans les ve- jpg Vegctaux , fçavoir à raifon des 

geuux. efprits comme les narcotiques, à 

raifon des humeurs comme les col- 
licatifs;&à raifon des parties fo- 
lides comme les corrofifs. Tels font: 
l’opium, la fcamonée,lamoûtar- 
fiftent*°'cM'' renoncule, & l’eUebore. L’ef- 
poifoBs. lènce de tous ces poifons confitte 

formellement dans une acrimonie 
qu’on nomme cauftique , de ce 
qu’elle produit des effets fembla- 
bles à ceux du feu. Tous ces poi¬ 
fons font plus ou moins acres, & 
quoi qu’ils ayent quelque douceur 
apparente à leur fuperficie, ils ren¬ 
ferment une acrimonie tres-fubtile,., 
qi<i irrite puiffamment la gorge , le 
ventricule, ou les premières voyes,, 
diffoût les humeurs, les atténué' & 
lés fond. La malignité des Narcoti¬ 
ques, qui agit principalement fur 
lès efprits , confifte apparemment 
dans des particules huileufesextrê- 
mement diffufives , qui arrêtent 
le mouvement Si le reffort des ef* 
prits, ôc les condènfent en quelque 
saaniere j mais elle eft attachée n»- 
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teriellement à fon fujet refineux , 
vifqueux, & d’une amertume infi- 
gne, à quoi on m. fure leur degré 
narcotique. Il faut raifonner à pro¬ 
portion des autres poifons des vé¬ 
gétaux. La malignité des corrofifs 
• & cauftiques fe corrige avec le lait, 
par l’huile d’amendes douces , ou 

E ar quelque leffive de cendres : cel- 
î des purgatifs & des narcotiques 
fe corrige , ou par les acides qui 
concentrent leur tÜTure refineuie , 
comme le vinaigre , le phlegme du 
vitriol, & tous les efprits acides 
des minéraux , ou par les alcalis qui 
dilToudent leur tiiTurc, & adoucit 
leur acrimonie , comme eft le fel 
de tartre, qu’on appelle le correc¬ 
tif general de tous les végétaux 
venimeux. 

Les Poifons des animaux font de 
trois fortes ; les uns tirent étant ttoisfortcs 
avalez , & ne font point de mal 
appliquez extérieurement ; d’au- . 
très empoifonnent en-dehors par 
le moyen d’une piqueure, ou d’une 
playe,& ne font point de mal quand 
on les avale , comme les viperes ; 
d’autres enfin agilfent par le moyen 
de l’haleine, ou par des influences 
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Enquoi con- occultcs : Tel eft le poifon de la 

fiftcccpoifon» .ft ^ 1 

torpille. Or le venin de tous ces 
animaux confifte dans quelque 
. çhofe de materiel : car l’experience 
journalière nous montre qu’il refte 
toujours quelque chofe dans la 
Pourquoi blelfure. 

li'vaiTdes vU -^’-^«'»^«^l'alivale Contenue dans 
peresprifein ks veficuks ciître Ics deiîts des vi- 
nT^a'uft'au , prife & avalée dans quel- 

cunmai.mais quc liqueut quc ce foit ne caufe- 
bien lors aucun mal, parce quc l’aftivité des' 

quonenfrot. ^ , ’r . ^ , rr 

te icgetenient iLics des premières voyes emoulle 
iT Tau'°ico''r° boïce du venin ; 5 c au contraire 
chéc. lî on fe frotte legerement en un en¬ 
droit où la peau foit écorchée, du 
lue tiré d’une vipere vive ou mor¬ 
te , on en meurt infailliblement, 
& il ne fert de rien d’y appliquer 
même cette pierre fiimeufe nom¬ 
mée ferpentihe , compofée ou-ti¬ 
rée des ferpens couronnez 'Ses- 

Quels font In^es. 

les Remedes Les Remedes particuliers qui font 
p.rrticu'îiSs'& nommez fpecifiqueà Scappropriez, 
ip.-dfiques. font ceux qui agiflènt fur la faveur 
morbifique, c’eft-à-dire, qui cor¬ 
rigent, temperent, énervent , ou 
radouciflênt immédiatement les' 
puilTances ou les faveurs qui fone 


i 


D E M E B E C I K E, Z05 
les caufes materielles prochaines 
des maladies ; Ainfi le cochlearia , 
le crelTon , font les fpecifiques du 
feorbut , parce qu’ils corrigent 
immédiatement la faveur mor¬ 
bifique du feorbut ; la grande che- 
lidoine eft fpecifique contre la 
jaunifle parce qu’elle altéré le le¬ 
vain contre nature idterique; & le 
mercure eft le fpecifiqive alexiphar- 
maqué de la grolîè verole, parce 
qu’il énerve l’acide verolique. Remedesum- 
Les Remedes univerfels ou pana- verfeu, pour- 
cces font ainfi -nommez , parce 
qu’ils guerift'ent pour l’ordinaire 
les maladies, lorfque rien ne trou¬ 
ble la nature, & n’empêche leur 
vertu. Et ils agifient en deux ma- ’ tcur force- 
nieres ; la première, en appaifant 
l’impetuofité morbifique des ef- d’opersr. 
pritSv & en les fortifiant pour re- 
metefe les fonétions naturelles 
troublées dans l’ordre naturel ; ce 
qui n’eft pas plutôt fait , que les 
caufes occafionnelles fe retirent de 
foi-même , & la tranquillité eft 
rendue à tout le'corps ; Ainfi l’o¬ 
pium calme d’abord tous les fym- 
ptomes preflans ,& pourvût qu’on 
en ufe avec circonfpeétion , on 
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aura un repos au moins fuperficiel, 
pendant quoi la nature fc fortifie¬ 
ra, & challcfa'da matière morbi¬ 
fique par. la .iiidur , par les urines, 
ou par quel^u’aütre voye : La fé¬ 
condé maniéré dont les remedcs 
univerfels opèrent, c’eft en corri¬ 
geant, tempérant, & arrêtant les 
caufes occafionnelles des maladies, 
fçavoir les puilfances ou faveurs 
exorbitantes : Ainfi le fel volatile 
huileux de Sylvius, en tempérant 
l’acre, en arrêtant les mouvemens- 
intcftins contre nature des humeurs 
caufées par celui-ci, ou plutôt en 
déchargeant tout le corps par une 
douce diaphorefè, qui eft l’évacua- , 
tion naturelle djes fucs corrigez, 
foulage admirablement bien pref- 
Remcaes fu- toutes les maladies internes, 
faiimes, corn- Les Remedes fublimes remédient 
^n: ils agif- radicalement aux maladies par de 
Amples influences, fans aucun mé¬ 
lange materiel. On croit que ces 
remedes agiflent feulement dans 
l’eftomac, & fur l’archée de ce vif- 
cere , qui forge à leur occafion di- 
verfes idées, qui le dirigent dans 
k cure des maladies. La caufe pro¬ 
chaine de toutes ces maladies coti^ 
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Me dans les idées viciées ou étran¬ 
gères à l’archée, qui le troublent 
dans Ces fonétions Ainfi la crainte 
fait avancer fouvènc. l’accès des 
fièvres, la terreur & ïa peur font 
fouvent la caufe des maladies chro¬ 
niques , fur tout des délires, & le 
récit de quelque chofe dégoûtante 
fait vomir. Or les remedes agif- 
fent ou en efïàçant ces idées étran¬ 
gères , ou en reprefenjtant à l’ar¬ 
chée, comme dans un tniroir., des 
idées nouvelles & confrairesi. aux 
premières ,. à la veuë defquelles 
l’archée fe redrefle dans fes opera¬ 
tions ,& travaille àlaguerifon des 
. maladies. Ainfi la main d’un cada¬ 
vre mort d’une longue maladie em¬ 
porte par fon attouchement les ex- 
crefcences,à caufe que la pe'ur de la. 
mort communiquée à l’aruhée de 
l’excrefeence la fait déç’rtoitre peu; 
à peu; Le venin dè’lâmorfure de 
la vipere confifte dans l’idée d’in¬ 
dignation ôc de fureur qu’un cra- 
paut écrafé tout vif & appliqué 
délTus eft'Capabledeguerirpar une 
idée contraire de peur, qui s’impri¬ 
me en mourant en la prefence de 
celui qui le tué. Par «la même idée 
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de peur un crapaut pendu au col 
arrête les hémorragies caufées par 
la furie & le mouvement trop im¬ 
pétueux des efprits. Enfin le fou- 
fre fixe anodin , & le fel volatile de 
vitriol fi fameux, ont une vertu mi- 
raculeufe de calmer agréablement 
l’archée, & tous fes emportcmens, 
&c de la remettre dans fa vigueur 
& fl force. 


CHAPITRE XVI. 

Des Remedes en particulier , & 
principalement de ta Saignée, 

Cequec’eft efi l’ouverture d’unc 

quc^ ia sai- J^yeins, OU d’uiie arterc, quc l’oH 
fait avec adrefie , pour tirer une 
certaine quantité de fang , afin de 
guérir ou de preferver de quelque 
maladie, ou du moins de procurer 
du foûlagement à ceux à qui l’on 
. , fait cette operation. 
qTC'f^ecèffail ^ y » quatre cas feuls qui indi- 
timent dan; queut neceifairement la lignée, 
feuir ou la diminution du fang ; fçavoir 
la vie oifive , la fuppreffion des 
évacuations accoutumées, l’accoû- 
tumance à fe faire iàigner en de 
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certains tems, Sc l’effervefcence de 
la fièvre. Le genre de vie, le cli¬ 
mat, râge,& les forces, ne fonc 
que des indications fécondés & 
accidentelles. 1 r- ' ti 

La Saignée eO: le plus aCTuré, & 
le pins pronit remede de la pleni- '' 
tude : car elle dégage les parties 
du poids des humeurs qui les acca- 
blent, elle détermine fouvent ces 
mêmes humeurs à prendre une au¬ 
tre route, ou du moins elle ralen¬ 
tit la rapidité de leur mouvement, 

& facilite la circulation empê¬ 
chée. 

Lescaufes les plus ordinaires de p^us'ord;nli^ 
la faignée font les fièvres conti- res de la feî- 
nués,intermitences, malignes, & ê''«- 
pourprées, les grandes douleurs, 
l’apoplexie, l’efquinancie, l’infla- 
mation du poumon, la pleurefie , 
l’afthme, toutes les maladies qui 
viennent ^es obftruébions, toutes 
celles qui caufent à la peau des 
éruptions fanguines, comme font 
la rougeole , la petite verole , les 
ebulitions de fang, les furoncles , 
les carboncles , lesantrax, les eri- 
fipeles La faignée eft utile dans les 
grofleflès des femmes pour empê- 





eeqù’il faut 
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cher récoulement , ou l’avorte¬ 
ment , & dans leurs travaux pour 
faciliter ou avancer l’acouchement. 
Elle cft encore utile pour la prom- 
te guerifon des apoftemes , des 
playes, des ulcérés, des fradures, & 
luxations, pour empêcher les de¬ 
pots qui ont accoutumé de fe faire 
furies parties bleifées, & prévenir 
tous les fâcheux accidens qui ac¬ 
compagnent ces fortes de maladies» 
Enfin on fait la faignée pour les 
difficLiltez de refpirer, les palpita¬ 
tions de cœur , & dans les grandes 
plénitudes. 

■ ylvant que d’ordonner la faignée, 

■ il faut examiner la nature de la 
maladie, les forces du malade, Ibn. 
âge, fon tempérament, fon fcxe,. 
la fai fon , & le climat : car les gran¬ 
des maladies demandent de gran¬ 
des évacuations, les médiocres en 
demandent de moindres, & les lé¬ 
gères en demandent des petites. A 
l’égard de l’âge, on peutfaigner en 
tout tems fi les maladies font preC- 
fantes. Dans les occafions foudai- 
nes, il ne faut point faire de dÆ- 
culté de faigner les vieillards, parce 
q^ue les vieillards ne font pas plus 
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cxemts que les jeunes d’un grand 
nombre de maladies, dont il feroit 
difficile d’arrêter le cours par d’au¬ 
tres remedes; Mais l’on peut fai- 
gner fort hardiment ceux qui font 
entre la cinquantième Sc foixantié- 
me année. On doit encore avoir 
plus d’égard aux forces du malade, 

& à fa maladie qu’à fon âge ; parce 
que (îles forces manquoiententiè¬ 
rement il ne faudroit point faigner, 
quand même la maladie feroit pref- 
fante , parce que la faignée jette- 
roit le malade dans le dernier 

péril; Pourquo! on: 

ne doit pas faigner un hom- n' do'' 
me yvre, à moins qu’il n’y eut des ho£.neyv“^ 
raifons fort preilàntes , parce que 
Feftomac étant furchargé d’ali- 
mens il a befoin de toute la chaleur 
pour en faire la digeftion. Pourquoi on 

L’on ne faignera pas ceux qui 
font de grandes abftinences, parce qui fo n de 
qu’ils font peu de fang, & que l’ab- 
ftinence elle-même eftune faignée 
lente & continuelle. Qiic «ux 

Ceux dont le corps eft mol,lâche, 
rare, foible, & fujet à beaucoup de che, foike , 
diffipations doivent être rarement 

- . ^ . . beaucoup de 

iaiguez, & au contraire ceux qui diineidons,. 
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doivent être font chamus, fermes, folides, qui 
ont les veines amples ôc grofles, & 
contraire. qui font fujcts aux erifipelles, aux 
ebulitions du fang, aux inflama- 
Que.ceuxqui tioiis, & à d’autres indifpofitions, 
prennent des doiveilt l’être pluS foUveilt. 
co^'nourrTfl Ceux qui mangent des alimens 
fans .doivent qui engendrent beaucoup de fang, 
ventfa'igneT" Comme le pain & les viandes, peu- 
queveux qui' vent fc faire plus fbuvent faigner, 
moin^^fuccu- viveut d’a'liuiens 

lens. moins nourriifans. 

Pourquoi on Les hommes mariez dont les fem- 
rrreraent"7es lobtiques ne doivent pas 

hommes ma- être faignez fort fouvent , parce 
femmes Vm ^jifils font Une fi grande perte 
lubriques. d’efprits , que fi on leur tiroir le 
• Qiie les per- fing, Oïl Ics jettctoit dans une ex- 
reUemenr'''’ foiblelie. 
maigres peu. Cdw.v qui font naturellement mai- 
^i"es'"'bs" peuvent être faignez plus 
fouvent '’qu- fouveiîC que ceux à qui la mai- 
r™r ^^'r i" g'^cur arrive par le travail, l’abfti- 
travaif^ ueiice , les veilles, ou par les lon- 
l’abUinence. g^gs maladies, 
g^reft u^iie perfotines graifes & reple- 

auxperfonnes tcs fupportent facilement la fai- 
pnée . & elle leur efl- ifaln- • 


■ gnee , 
s taire. 

Les Femme^s ne doivent pas être 


DE MEDECINE. ÎI5 
Gt fouveiit fa.gnées que les hom¬ 
mes, parce que leur chair eft plus 
tendre , plus lâche , plus fine, de 
plus molle que celle des hommes, 
,& par confequent plus poreufe ; 
ainn la tranlpiration fe fait plus 
aifément, outre que les pertes de 
fang qu’elles ont tous les mois les 
exempte de cette operation. 

L’on tire du fang dans toutes les 
faifons quand la neceffîté eft pref- 
fante, ■& lors qu’on a égard à la 
faifon,ce n’eft que lors qu’on fe fait 
faigner par précaution; en ce cas on 
choifitle Printems preferablement 
à toutes les autres faifons , parce 
qu’elle eft temperée, & que le tems 
commençant à s’échauflFer , il fait 
bouillonner & fermenter le fang. 

U Automne eft une faiibn pro¬ 
pre à la faignée , parce que cette 
faifon eft aflèz temperée dans fbn 
commencement. 

Il ne faut jamais fe faire faigner 
par précaution pendant les grandes 
chaleurs, &les grands froids, parce 
que pendant les grandes chaleurs 
on fait une grande diffipation d’ef- 
prits, & pendant les froids excef- 
fifs en tirant du fang on diminue 


m. 



"Pourquoi il 
■faut choilir 
im jour fom- 
brc & plu- 
•vieux quand 
on eü obligé 
de ‘ fe faire 
faigner pen¬ 
dant les gran¬ 
des chaleurs. 


Pourquoi il 
faut faigner le 
foir , quand 
Jes affaires 
empêchent de 
l’être le ma 


neceffité pour 
la faignée n’a 
point de loy. 
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encore la chaleur naturelle dont on 
a befoin pour refifter à la rigueur 
de la faifon. 

Si l’on eft obligé de faigner 
pendant les grandes chaleurs , 
il faut choifir un jour fombre 
& pluvieux 3 parce qu’il fe fait 
une moindre dillipation d’efprits 
en ces jours-là, que dans les plus 
chauds. 

La faignée du matin eft meilleu¬ 
re qu’à toute heure de la journée, 
principalement fi c’eft à une per- 
fonned’application & de travail, 
parce que les efprits étant reparez 
par le fommeil, on eft plus en état 
de fupporter cette operation. 

Si les affaires ne permettent pas 
qu’on fe faife faigner le matin, il le 
faut faire le foir quand on va pren¬ 
dre le repos, pour donner lieu au 
fahg de reprendre fon mouvement 
pendant la nuit.. 

Le tems de neceffité pour la fai¬ 
gnée n’a point de loi. Dans les ma¬ 
ladies chroniques elle n’eft jamais 
necelTaire de foi ; dans les aigues 
avec fièvre elle eft tres-falutaire au 


commencement de la maladie,après 
avoir vuidéles premières voyes, le 
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plutôt c’efl: le meilleur. Dans les 
Iquinancies ou pleurefies prelfan- 
tes , on doit faigner même le foir 
& la nui:, ainfi que dans les autres 
maladies aiguës lans fièvre, com¬ 
me l'apoplexie , le catharre fufFo- 
catif , dans ces cas la faignée eft 
fouvent preffce pour conlerver la 
circulation du fang, & prévenir le 
danger ; ainfi on ne fçauroit le faire 
trop tôt. ^ Pourquoi il 

Si l'on eft àccoûtumé depuis long- fau^tcomin^uer 
tems dé fe faire faigner dans une gn'r dans une 
certaine faifon de l’année, il faut faifonlelan- 
continuer de le faire, parce qu’on ^Yeft'accoû" 
ne manque pas de fè trouver mal fi depuis 
■on ne le fait. long-tems. 


La faignée dans l’hemorragie eft neceffa^ire' 
quelquefois neceflaire, on dit quel- dans i’herao< 
■quefois : car c’eft le coutume des 
Chirurgiens de faigner dans toute 
forte d’hemorragie ; mais e’eft être 
bien ridicule , quand le fang ne 
fiirabonde point d’augmenter par 
la faignée la perte qui s’en fait. Il 
n’y a que l’abondance de fang, ou 
la phleélore tant abfolue que ref- 
pedive qui demande la faignée. front, & de 
Dans la migraine, & les douleurs 

, . . q. 1 r . / 1 tctnpeseftfou- 

de tete opiniâtres-la laignee de vem faïutaii* 
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l’artece du front, & de la vaine des 
douleurs de tcmpes , a quelquefois un fuccés 
uel furprenant. 

Lafaîguéeca Véritable catliarre fiifFo- 

utiic dans le çatif, oii le fang croupit dans les 
focaUf!' poumons, la làignéefaitepromte- 
ment eft excellente, avec les reme- 
des qui atteniient & donnent la 
fluidité au fang arrêté & croupif- 

que la fai- ^ànt. 

gnée promre S’u y a quelques Agnes & quel- 
dans^i^popie- foupçoii probable, quec’eftle 
xi« de fang. fang qui pechc, ic qui caufe l’apo¬ 
plexie par fon mouvement arrêté , 
fi le malade a beaucoup d’empon- 
point s’il mene une vie fedentaire, 
s’il fouffre quelque fuppreffion 
d’une évacuation accoutumée de 
fang, par la matrice, par le nez , 
alors il faut faigner, & le plutôt 
Quand la c’eft le meilleur, 
upHcfoud'^i- la Paraplégie la faignée 

gereufe dans fajte au côté oppofite cft bonnc aux 
la Paraplégie, phletoriques , & à cciix qui ont 
des fuppreflions de quelques éva¬ 
cuations accoutumées de fang. 
Pourquoi la hors Cela elle tué plûtôt le malade 
faignée réïte- qu elle ne le fauve, 
vlmkfn&ils Lcip.ignie réitérée après les vo- 
fotis purga- mitifs & Icï fortes purgations eft 
tresî* 
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cres-efficace dans la manie, parce 
qu’elle tempere & calme l’efFervet u maaU. 
cence furieufe du fang, & on a re¬ 
marqué que plufieurs maniaques 
ont été guéris par les feules fai- 
«rnées Quandkfïi- 

gnccb* gnée cft utile 

Si PEŸÎlepJîe eft jointe ou dé- li’cpiiepfie. 
pend plus ou moins d’une luppireC- 
fion de quelque évacuation de fang 
accoutumée, la làignée fera necef- 
faire, & on choifira l’endroit, fé¬ 
lon les circonftances. On remar¬ 
que que les femmes grolfes atta¬ 
quées de l’epilepfie, meurent de la 
{àignée du bras ; mais non pas de fajgnfo 
faignée du pied. cft neceffaire 

Dans l’Optalmîe Sc l’inflamatioh l’optal- 
des yeux la faignée eft d’une gran¬ 
de utilité ; mais il faut commencer 
toujours par celle du pied pour fai¬ 
re revulfion , Sc paffer enfuite à 
celle du bras oppofé , pour faire 
diverfion. Quand U 

Lorfijue les remedes qui difîbu- lignée eft u- 
dent le fang , St le dépurent par fqÛintncL^* 
une douce fiieur ; ne réuffilTentpas 
dans la fqüinancie, on doit d’abord 
avoir recours à la faignée. On com¬ 
mencera par celle du pied pour fai¬ 
re la revulfion univerfelle ; on vien- 
K 
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dra enfuite à la faignée du bras 
pour la revulfion parciculiere, ou 
la diverfîon : enfin on fera la fai- • 
gnée fous la langue dans l’état de la 
maladie pour faire dérivation. 
Lorfque les mois font fupprimez, 
ou s’arrêtent dans leurs cours, 
lorfque les hemorrhoïdes font en¬ 
flammées , ou que quelques autres 
maladies de cette nature font com¬ 
pliquées avec l’efquinancie, la fai- 
gnée du piedeft toujours neceflai- 
re. Quoi-que la faignée. foulage en 
quelque façon , il ne faut pas fi 
fier , ni fe contenter de ce feul fc- 
dours : car fouvent lorfque les ma¬ 
lades femblent être mieux ils meu¬ 
rent fubitement. La faignée fe doit 
réitérer fuivant les circonftances 5 C 
les fujets , quelquefois une feule 
fuffît, quelquefois il en faut plu- 
fieurs, félon l’âge, félon l’abondan¬ 
ce du fang, félon l’efFervefcence de 
la fièvre, & félon qu’on y eft ac¬ 
coutumé , dautant plus que les re- 
medes internes n’ont pas le fuccés 
cfperé, La faignée de la jugulaire 
eft d’une efficacité admirable , & 
elle n’eft point dangereufe, pourvu 
que le Chirurgien fbit adroit & ex- 
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perimenté. Pour la faignée de def- 
fous la langue Sc des ranules, elle 
ne convient que dans l’état , & 
lorfque l’efquinancie ne prend plus 
d’accroifTement. On ouvre alors 
les ranules, par où le fang qui eft 
arrêté dans les parties voifines a 
coutume de s’en retourner j cette 
faignée l’empêche de croupir , & 
le remet dans fon mouvement na¬ 
turel. Quelquefois la faignée feule 
des ranules prévient l’efquinancie, 

& quand on la fent venir, on doit 
y avoir recours, en cas que le corps 
ne .foit pas trop replet , que l’cf- 
fervefcence du fang & la chaleur de 
la fièvre ne foit pas exceffive , & 
que le mal vienne feulement de ce 
que le retour du fang eft empêché 
par quelque obftacle. Dans ces cir- 
conftances la faignée des ranules 
au commencement coupe chemin 
à l’efquinancie ; finon il ne la faut 
point faire que dans l’état de la 
maladie après les autres fecours. 

C’eft un figne mortel lors qu’il fort 
peu, ou point du tout de fang de la 
faignée des ranules. 

La Saignée e&neceiTiLïreaücom- 
menccment de l’hemoptifie , ou ceffaire 
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''"nr^rre' > lorfque le 

moptifie. faiig abonde ; & on obfervera que 
fi le crachement de fang naît de la 
fuppreffion des mois, on faign'era 
du pied, & fi c’eft de la fuppreffion 
d’un faignemenc’du nez, on fera la 
Q^.e l« fai- faignée au bras, 
gnèe faite au Dans U Pleurejîe la faignée doit 
œe”^dr'ia Commencement ; mais 

pieurefie cil elle n’eft pas abfolument necelfai- 
tres-uule, ^ puifque les remedes appropriez 
pour refbudre les grumeaux de 
fang , & procurer la füeur , em¬ 
portent feuls le mal alfez fouvent, 
fans le fecours de la faignée. En ef¬ 
fet la faignée n’a aucun lieu ici par 
foi-même jmaisfi le fangfurabon- 
de, fi la maladie eft aigue , & tire 
avec précipitation vers l’état, dans 
xette neceffité la faignée même 
réitérée apporte par accident quel¬ 
que foulagement. Il ne faut point 
perdre le temps à choifir l’heure, il 
n’importe que ce foit au foir, au 
matin j ou à minuit, quand la ne¬ 
ceffité y eft. Pour faire revulfion 
on doit ouvrir la veine du pied dans 
la pleurefie afcendante , & celle-du 
bras dans la pleurefie defcendante. 
Et pour faire diverfion, ou la re- 
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vnifion particuliere,(àignez au pied 
quand lapleurefieeft defcendance, 

& au bras quand elle eft afcendan- 
te , & toujours du côté oppofé. Il 
vaut mieux faire la faignée en plu- 
fieurs fois, & fréquemment qu’en 
grande quantité. La faignée pour 
faire revulfion, diverfion, ou déri¬ 
vation , n’a point lieu dans la pé¬ 
ripneumonie , parce que le poumon 
a fes vaill'eaux propres , qui n’ont 
point de communication avec les 
autres, & qu’il renvoyé immédia¬ 
tement au cœur le fang qu’il en re¬ 
çoit immédiatement. Toiic ce 
■ qu’on peut faire eft d’appaifer l’é- 
bulition du fang, & de diminuer fa 
quantité, à quoi la làignée du bras 
fuffit. La pleurefc benigne fe guérit 
plus feurement & plus heureufè- 
ment fans la faignée. Pour la mali¬ 
gne il ne convient nullement de 
laigner,& on remarque que ceux 
qu’on faigne dans la pleurelîe ma¬ 
ligne, meurent tous, & que ceux 
qui en échapent n’ont point été fai- 

Quand lafai- 

Dans l'Emfime caufe par une gnée eft faiu- 
une chute, qui a donné occafion à 
la coagulation du fang dans la poi- 
K iij 
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trine , on doit dés le commeftce- 
menc faite la faignée , fi le malade 
eft phletorique, pour empêcher le 
fang de fe ^tcer trop abondamment 
dans la cavité, ayant toujours égard 
aux réglés de la revulfion, & ou¬ 
vrant la veine en la région oppo- 
fée, au lieu où le fàng eft épanché. 
Ainfi quand le fang fe jette dans 
l’abdomen , ou dans la poitrine par 
fes vaifleaux inferieurs, on faigne- 
ra du bras ; s’il Ce jette dans la tête 
ou dans la poitrine par fes vaif- 
feaux fuperieurs, on faignera du 

Qxie la fai. pied. 

*ri^hMioniu Saignée dans la palpitation 
c‘œurTft°doii- de cœur eft bien douteulè. Les plus 
«cufe. habiles Médecins ne l’admettent 
qu’avec beaucoup de précaution, 
& à moins qu’il n’y ait une véri¬ 
table phletore point de faignée. 
On eft neanmoins obligé, d’ouvrir 
la veine dans la palpitation qui pro¬ 
cédé de la terreur. Outre cela il y 
à une infinité d’exemples de prati¬ 
que , où l’on voit des paroxifmes 
de palpitation de cœur paflez en 
un moment par la faignée. Ainfi 
il eft necelfaire de conmlter l’expe- 
xience & d’être circonfpedt. Des 
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fangfuës appliquées aux veines du 
fiege, & fur le cœur, ont quelque¬ 
fois appaifé le paroxifmes de la pal¬ 
pitation. Qucc’eftune 

Cefl une folie de faigner dans les /a'nslès 
fièvres, dans la veuë de rafraîchir, fièvres dans i.i 
comme quelques-uns le prcten- ■ 

dent : car la chaleur caufée par l’ef- 
fervefcence eft fi exceffive que ce 
qu’on tire de fang n’eft pas capable 
de la temperer, à moins qu’on n’en 
tire jufqu'à la défaillance, comme 
faifoient les Anciens ; ce qui feroit 
aflurément un moyen tres-facile 
de délivrer les malades de tous leurs 
maux,parce qu’on les tuëroitprom- 
tement. ' c^ie k ki. 

C’efi un grand abus de faigner 
dans toute forte de fièvre, on les dans les fié- 
peut guérir toutes par les précipi^ 
tans feuls , & par les évacuatifs. 

Elle eft inutile dans lesintermiten- 
tes ; dans les continués il y a beau¬ 
coup à délibérer. Il y à fouvent de 
la malignité dans les fièvres arden¬ 
tes , & faigner , c’eft couper, la gor¬ 
ge. Il en eft de même dans les fiè¬ 
vres malignes. Ainfi'dans les fiè¬ 
vres continués ardentes , comme 
elles font rarement fans malignité , 
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le Médecin doit être circonfpeâ: à 
ordonner la faignée ; S^s’ilTordon- 
ne, que ce foit au commencement, 
le troifiéme, ou le quatrième jour 
pafle , la faignée eft dangereufe. 
La faignée convient dans les fièvres- 
continués bénignes, dans un fujet 
jeune , & dans la fuppreffiom de- 
quelques évacuations de fang ac¬ 
coutumées , au Printems , ou en 
Efté- Hors ces circonftances, dans 
les fujets où l’efFervefcence & 4 ’é- 
bulition de la malTe du fang eft ab- 
batuë & languiflante, on ne doit 
jamais ordonner la faignée. La fai- 
gnéc à contre-tems caufe la mort 
dans les fièvres ardentes. La fai¬ 
gnée durant l’accès de la fièvre foit 
continué , foit intermitente eft.pe- 
rilleufe ,/& tué (buvent le malade j. 
& quoi qu’il y ait quelques exem¬ 
ples de faignées qui n’ont point 
caufé la mort, ils font neanmoins 
rares, & on ne doitpasimiter in¬ 
différemment tous les faits des Au¬ 
teurs. La faignée convient à ce 
qu’on dit, pour ventiler la mafte 
du fang , & éteindre la chaleur ; 
mais e’eft une écHapatoire contrair. 
te à la pratique : car lorfque le fang 
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cft échauffé , & qu’il eft relTerré 
dans les vaiffeaux, il n’a pas afièz 
d’efpace pour fe raréfier , & la fai- 
gnée augmente plutôt l’effèrveC. 
cence, en fourniuant plus d’cfpacc 
à l’ébulition. Il faut donc de la cir- 
confpeébion , à l’égard de la fài- 
gnée dans les fièvres continues. La 
laignéc n’a point de lieu dans les 
fièvres malignes comme telles : car 
plus la fièvre eft maligne, plus la 
faignée eft nuifible , fur tout fi on 
eft tard à la faire. Dans les fièvres 
avec expulfion de taches ou de puf. 
tules, la faignée eft mortelle , & 
empêche la crife vers la peau. 

Quand la malignité eft petite, 
jointe à une fièvre ardente tres-im- 
perieufe, dans unfujet phletorique 
Sc replet. On peut faigner dés le 
commencement ; mais avec pré¬ 
caution , & en confiderant bien 
toutes les circonftances , quoi 
qu’on feroit mieux de ne point fai¬ 
gner perfonne. 

La faignée eft utile dans l’infla- g^e'eft^ufiîê 
mation du ventricule , mais il y rinfla- 
faut apporter beaucoup de cir- vemriLie.^ 
confpeétion , afin de ne pas tirer, 
plus defang qu’il n’eft necelfaire : 


' C^ue ' U fai- 
gnée eft peu 
utile dans 
l’inflaraation. 
du mefentue. 


eft ne. 
ceffaire dans 
la nephteti- 


Que dans k 
pefte la fai- 
jnce eft plus 
«Luifible qu’u- 
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car cette inflamation eft ordinai¬ 
rement accompagnée de la finco- 
pe, & du manque de forces. 

La. ;S«ij-«fVn’cft pas fort neceC 
faire dans l’inflamation du mefèn- 
tere, parce que ni la maladie, ni 
l’efïèrvefcence fiévreufe ne font pas 
fort aiguës. L’ouverture des vei¬ 
nes hémorroïdales avec les {àng- 
fuës, eft plus falutaire dans les ma¬ 
ladies de cette partie qu’aucune 
autre évacuation du fang, la na¬ 
ture fe décharge fouvent par cet¬ 
te voye , & nous montre le che¬ 
min. 

La Saignée eft convenable dans 
l’înflamation des reins ou la nc- 
phritique ; tnais pour faire rcvul- 
fion on la fera au bras, & pour di- 
verfion au pied. Peut-être qu’il fe- 
roit iàlutaire d’ouvrir les hémor¬ 
roïdes par des fangfucs. 

Dans la pefte, il eft plus avan¬ 
tageux de ne point iàigner du tout,, 
que d’abbatre en faignant les for¬ 
ces du malade , lefquelles on eft 
indifpenfablement obligé de con- 
ferves. De plus, bien loin qu’au¬ 
cune indication demande la fai- 
gnce, on a obfervé que beaucoup 
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d’incotnmoditez ont coutume de 
lafuivre; Ce qui la defFend abfo- 
lument , fur tout lôrfquc la pefte 
éft avec le cours de ventre , ou 
avec des bubons, des charbons, des 
exanthèmes, & petechies. 

Lorfqtie les mois approchent j & g^e'cft* utiië 
qu’ils ne coulent pas encore , il dans i» fup- 
faut faire la faignée du bras , & ^oîs!°*' 
les mois fuivent de prés : mais 
quand les menftrucs coulent, mais 
trop peu , GU quand ils s’arrêtent 
fubitement, il 4 ut faire la faignée 
du pied. La raifon eft que les mois 
approchans le fang fe gonfle & fe 
raréfié d’un côté , & de l’autre la 
nature fait tous fes efforts pour 
pouffer le fang en bas , comme les 
conduits font étroits ils fe diften- 
dent au lieu de s’ouvrir ,5 & arrê¬ 
tent en quelque façon l’écoule¬ 
ment : Si on ouvre la faphene , on 
attire le fang en bas , on le pouffe 
à la matrice , & on augmente le 
mal ; au lieu q^ue fl on fait revul- 
fion par une faignée du bras, on 
délivre les conduits, & le fang dé¬ 
gagé coule plus facilement. qiie u fai- 

Lorfjue les lochies fe font ar- gnée du pied 
rctees aux accouchées , la laignee taire dans la 
K vj 
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fctentioi» des du pied eft bonne pour les rap- 

''tr U fai- 

g^e'appaffë palpitation du cœur & la.' 
la palpitation iyjicope qui arrivent au milieu de 
fynëë^e'q^i la grolTclTe , & à un fujet de bon, 
atrWent au ne conftitution, & d’un allez grand 
^offeffe/'* embonpoint, s’appailènc ordinai¬ 
rement par la faignce. 

Q^andlajai- Les Femmes grolTes qui font en 
aux^ 'ftmraès ^nté , d’une habitude louable, 
ïieffes, d’un grand embonpoint,, qui mè¬ 
nent une vie fedentaire, & pren¬ 
nent de bons alimens, ont befoin 
quelquefois de la faignée du bras, 
au milieu de la grolîeire ; fçavoir. 
le troifiéme ou quatrième mois^ 
afin d’empêcher l’avortement., à 
quoi elles feroient fujettes, & on 
la pratique même aux premiers, 
mois, comme un excellent prefer- 
vatif pour les femmes fanguînes Sc. 
replettes. Les incommoditez légè¬ 
res pour lefquelles on aaccoûtumé 
de laigner les femmes grofles font, 
les lallitudes , & la pefanteur de. 
tout le corps , les douleurs de coli¬ 
que,, la difficulté de relpirer , les. 
vomilîèmens , les pertes de fang; 
par le nez, & par la matrice, les 
varices , & l’enflure des jambes,, 
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Ifes douleurs de dents obftinées, les 
cheutes, les violens efforts, & tous 
les mouvemens extraordinaires cau- 
ffz par les paffions qui peuvent 
caufer un grand trouble dans le 
fang, &dans les efprits ;. Mais il 
faut remarquer qu’il ne faut jamais 
faire de grandes faignées aux fem¬ 
mes greffes pour quelque raifon 
que Gc foit : car il eft tres^dange- 
reux qu’une femme en cet état tom- 
be en défaillance,laquelle peut cau¬ 
fer l’avortemeht. On a accoutumé 
de faigner les femmes greffes dans 
lefeptiéme mois , & dans le neu¬ 
vième, & l’on eft fouventoonrraint 
de les faignerdans le rems de l’ac¬ 
couchement pour le fa ciliter &c l’a¬ 
vancer lors qu’il eft laborieux. 

Il ne faut point, faigner les Filles,. p^t‘ faig^r 
qu’on ne foit auparavant informe "op faùie- 
fi elles ne font point dans leurs pur- 
gâtions. Il ne faut point auffi fai- faut obfervcr, 
gner celles qui n’ont point encore 
eu leurs purgations , S>c qui font 
dans un âge de les avoir, parce que 
fi.onles faignoit principalement du 
bras dans le tems que^la nature eft , 

E rête à faire évacuation, la faignée 
L recarderoit pourroit même. 
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tuer la fille. ’ Lors qu’une fille eft 
dans fa famille, il ne faut jamais la 
faigne'r en cachette y mais à la con- 
noiffance de toute lamaifon. Et fi 
elle n’efl: pas dans fa famille , & 
qu’elle veuille être faignée par pré¬ 
caution & fans maladie, ce pas eft 
délicat : car fi on ne lui fait qu’une 
petite faignée, fi elle fe croit grof- 
fe,elle leve la bande quand le Chi¬ 
rurgien eft forti, & fait une éva¬ 
cuation aullî grande qu’il lui 

Pourquoi on plaît. 

ne doit f»i- Le meïlleHr avis que l’on puiffe 
qurdanrune donner , eft de ne faigner jamais 
|raade necef- qug Jjns une grande necelîité ; car 
le trefor de la vie eft renfermé dans 
le fàng ; en un mot qui pourroit 
ne jamais faigner , ce feroit le 
mieux , parce que la faignée ena- 

Ï iorte beaucoup d’efprits & de cha- 
eur, & elle précipite ceux qui en 
ufent trop dans une vieillcffe avam 
cée , fujette à de grandes incom- 
moditez , comme font la cachexie, 
l’hydropifîe, la goutte, le tremble¬ 
ment , & la paralyfie. Il eft dange¬ 
reux de croire que la première fai¬ 
gnée fauve la vie , parce que fur 
cette confiance les malades qui 
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n’ont jamais été faignez attendent 
jufqu’à l’extremité pour le faire, 
& qui les met hors d’état de 


guérir. 

Il ne faut point fàigner après de 
grandes crifès, foit qu'elles arrivent 
par le vomifTement, par le flux de 
ventre, ou d’urines , par la perte de 
fang, par les depots, par les abfcés, 
parce que ces évacuations afFoi- 
bliCTent beaucoup le malade. 

Il ne faut point ou rarement 
faigner les hydropiques, ceux qui 
ont des tremblemens, & ceux qui 
font dans la maigreur, ou afFoiblis 
d’une longue maladie. 

On ne f»igne point immédiate¬ 
ment après le repas, parce que la 
digeftion ne s’en feroitpas fi bien, 
& qu’on vomit ordinairement les 
alii 




qui font .tte. 

gufLr 


:î: 


On ne faignera point ai 
jui fbrtent d’un violent e 


font épuifez d’efprits , ni ceux 
qui ont l’cftomae foiblc ; cette foi- 
blefie ne vient que d’une privation 
d’efprits,qui feroit encore augmen¬ 
tée par la fàignée. 

Ce nefpas la pratique ordinaire 
de faigner dans l’accès de la fièvre, 
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l'iccés de la nj jans les redoublemens, les mala^ 

fidvre.mdans , r r ■ 

les redouble^ «es lont trop fatigucz. 
mens. La faignée eft un grand remedc 

c^e la fat- dans le Commencement dcs apoftu- 
Sns i^com- > principalement lors qu’elles 
mcncemênc font engendrées par .des matières 
mes. chaudes, pour dérober à ces fortes 

de tumeurs la matière de leur ac- 

Queiafai-^^i^rement.. 

gnéc eft falu- J-,a Jaignee eft admirable au com- 
men'cement”* mencemeiit des grandes playes, 
des grandes pour s’oppofer aux inflammations, 
piayes. ^ fievre ,.aux fluxions, & autres 
fâcheux accidens dont elles font or- 
qne la-fai. «înairement fuivies. 
gnèeeftadmi- La eft fort Utile aucom- 

mencement des fradures , & des 
ment des frac- luxations deS OS , pOUt S Oppoiet 
turcs. fluxions, & aux inflammations 

qui fuivent ces accidens ; mais en 
toutes ces maladies, il ne faut pas 
QuelTequan. faire de trop grandes faignées. 

«m^dok Urcf quantité du fang qu’on doit 

tirer fe meiure par les forces du ma-» 
lade , .& par la violence du mal ; 
l’ordinaire- eft de fix onces. Les me¬ 
mes chofes indiquent s’il faut réïte- 
d?ft”gn”raT. rer la faignée . ou non. 
terede lavei- U Artere fe diftingue de la vei- 

ne au. battement : car ies arteres 
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battent, & les veines n’ont point 
de mouvement fenfible. - 

On faigne ordinairement les vei- faigoe "Mdi- 
nes, & rarement les arteres. L’ou- 
verture des grolfesfont dangereu- remew’lésais, 
fes, à caufe des hémorragies, de la '“es. 
difficulté de confolider à raifondu 
battement, & crainte d’un aneu- 
rifme. Les petites arteres fe peu¬ 
vent ouvrir avec iuccés aux. tem¬ 
pes, & derrière les oreilles dans les 
maux de tête. 

Z,i?yêw»îei/eft fort falutaire après fommeii cft 
la faignée , parce que rien ne ra- ;pr<Ss i» 
fraîchit davantage le corps ; ce ^ ° ‘ 
qui eft une des principales fins de 
la faignée , & que rien n’eft plus 
capable de donner au (aug un cal¬ 
me parfait, après'le trouble que 
l’évacuation peut y caufcr. On or¬ 
donne même la faignée comme un 
bon remede contre les infomnîes 
& ceux qui ont été faignez ont une 
plus grande envie de dormir dans 
ce tems-là qu’en tout autre, & ne 


s en trouvent 


point 


incommodez. 


Le fangtlré- qui a de la peine à 
coaguler , ou qui ne fe coagule fang tiré, 
point, dénote quelque malignité, 

& la. corruption & defunion en^ 
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tiere de tous fes principes, par la 
raifon que l’acide qui doit lier la 
tiflure feminale manque. Le fang 
qui fe congele d’abord , marque 
qu’il eft groiïier, &c qu’il manque 
d’efprits ; ce qui a fait qu’il n’a 
pas eu tout le mouvement necef- 
îaire lors qu’il étoit renfermé dans 
les vailTeaux. L’on dit que la véri¬ 
table confiftance que doit avoir un 
fang refroidi eft une médiocre liai- 
. fon que les parties doivent avoir 
entr’elles. 

-Le fangz rarement de l’odeur: 
deur^jlmoinl car à moins qu’il ne foit entiere- 
qu’ii ne foit ment pourri , que fes parties ne 
totioropu. foient entièrement defunies , ou 
qu’il n’ait croupi dans les veines 
où il avoir peu d’aétion , comme 
il arrive dans les ladies , ou qu’il 
ne foit gâté par la contagion d’une 
ancienne verole, il ne fe trouve pas 
> qu’il ait une mauvaife 'odeur. Et 

lorfque le fang eft ainfi infeété, 
une perfonne ne. doit pas elperer 
une longue vie. 

fie'irrouieut futfacc du fang raflîs 

fuperficieiie paroît marbrée , elle témoigne'une 
du fang. grande confuflon d’humeurs dans 
la malfe du fang qui tend à lacoï- 
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ruption, qu’on ne peut arrêter que 
par des diaphoretiques. La furface 
fanieufe , cendrée , & livide, té¬ 
moigne une crudité maligne , qui 
procédé du défaut de fermenta¬ 
tion , & d’efprits, & veut être cor¬ 
rigée par des antifcorbutiques 
a^ondans en fels volatiles. La fur- 
face verte fignifie un venin caché. 
On fçait que le fang paroît fou- 
vent bleu, & tirant fur le verd dans 
la grolfe verole , & quelquefois 
dans le fcorbut. Et non feulement 
il paroît quelquefois noir au com¬ 
mencement de la faignée, 8c ver¬ 
meil dans la fuite ; mais on en voit 
fortir de diverfe nature, & de di- 
verfe confidence , fur tout dans la 
pleurefie , & la peripneumonie, 
fuivant le degré inégal de la cor¬ 
ruption. 

Ofj dernande pourquoi dans les 
fièvres malignes on tire tres-ibu- 
vent du fang d’une affez belle cou¬ 
leur; On croit communément que 
cette qualité du fang dans ces for¬ 
tes de maladies eft un fort mauvais 
figne ^ parce que la plus graade 
partie du fang qui eft corrompue 
& deftituée d’eiprits, ne fe meut 


pourquoi 
dans les fiè¬ 
vres malignes 

vent du fang’ 
d’une affez 
belle couleur. 
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que difScilement dans les premiè¬ 
res arteres, & n’a pas allez de mou- 
rement pour parvenir jufqu’aux 
extremitez du coipSi 


CHAPITRE XVir. 

Des Remedcs Altemtifs, 

Cequtc’eft T Es R-emedcs K\lÇTa.t\îsÇontcs\y% 
corrigent la cacochymie, 
ou mauvaife conftitution des hu¬ 
meurs contenues, en redonnant le 
tempérament requis à ce qui l’a 
perdu ,enadoucilîànt &c émoullant 
celles qui ont été trop exaltées, &; 
rendues trop acres ; en un mot en 
leur redonnant là toutes leur tem¬ 
pérament naturel , ou un tempéra¬ 
ment qui en approche , & en re- 
duifant les efFervefcences contre 
nature, à lajuftelTedes fermenta- 
'CoDibienily tîons naturelles, 
wi adefones. Les Alteratifs font generaux ou 
fpecifiques; les premiers corrigent 
la faveur ou le levain morbifique, 
foit acide , foit alcali ou urineux, 
foit dans un fujet vifqueux ou pi¬ 
tuiteux , ou urineux, & ils remé¬ 
dient par confequent à la cacochy- 
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mie generale-, qui eftbilieufe, mé¬ 
lancolique , pituiteufe, & fereufe, 
félon les Anciens, & urineufe, ou 
huileufe, & acide, félon les Mo- 
derpes. Les Alceratifs fpecifiques, 
ou appropriez détrnifent la vertu 
fpeciale , & la tiifure fpecifique de 
la caufe materielle par une tiffure 
contraire, & corrigent la faveur 
contre nature fpecinquement : car 
ce n’eft pas l’acide en general qui 
peche dans les maladies particuliè¬ 
res , c’cft l’acide fpecial d’une telle, 
ou telle faveur. Alt«at:fge. 

Les Alteratifs generaux le con- neraux, 
iîderent ,1. Entant qu’ils tempè¬ 
rent & adoucilTent l’acide , l’uri- 
neux , & le falé. 2,. Les effets qui 
s’en enfuivent , comme plus ou 
moins de chaleur, & de froideur, 
d’humidité, &c de fîccité. L’adae pe. 

L‘Acide péchant par excès, & chant par «- 
exalté ou fixé contre nature, qui eft pt' 
l’humeur mélancolique des An- baux tempo 
cielis, fe corrige par les ablbrbans, 
temperans, Seémouffans, comme 
la corne de cerf , la licorne, la 
mâchoire efe -brochet , la dent de 
fanglier, les têtes, & pierres d’écre- 
viffes, la racine de tormentillc, le 





L’Acide pe 



- Le fel volati¬ 
le huileux pe. 
chant par ex¬ 
cès ,eft corri- 
gé par les aci¬ 
des &c adou- 


L’Orineux , 
ou labile, pé¬ 
chant par dé¬ 
faut, eft corri¬ 
gé par les ali- 


258 InstrUctio ks 
quinquina, le mars, le facurne, le 
mercure, les coraux, la nacre, les 
perles, la pierre de lynx, les alca¬ 
lis tant fixes que volatiles, les huiles 
volatiles diftillées des végétaux, & 
des animaux , l’efprit de vin , de 
. corne de cerf, de vipères. 

■ L" Acide péchant par défaut, eft 
5 corrigé & exalté par le vin, par le 

vinaigre , par les fucs acides des 
végétaux, par les acides des miné¬ 
raux , par refprit de vitriol, de fel ; 
par l’air froid , par la triftelfe, le 
chagrin, le.fouci. 

■ Le fel 'volatile plus ou moins 

■ huileitx , qui fait la bile , & d’oft 
; dépend le tempérament bilieux, 

peche par excès, lorfqu’il eft trop 
abondant ou trop acre, & il fe cor¬ 
rige par les acides & adouciflans, 
comme le nitre , l’efprit de nitre, 
de vitriol, de fel, quand la bile eft 
trop huileufe j l’antimoine fixe, les 
terres grafles medicamenteiifes, 
quand la bile eft maigre ou feche ; 
les anodins & narcotiques, quand 
elle eft impetueufe &furieufe. 

L'Vrineux , ou la bile , peche 
par défaut quand elle eft parefleu- 
fe , & peu ou point propre à exc- 
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cuter le mouvement incellin ou fer- sctcm" 
mentatif ,&on la corrige par des perel* 
alimens bien nourriflans & tempé¬ 
rez , par des bouillons , & des ge¬ 
lées , par des végétaux amers , par 
des antifeorbutiques , & par des 
aromats. i,e 

Lefalé qui eft un fel compofé des 
deux antres, fçavoirde l’acide, &i uux 
de l’alcali, peche fouvent par plus 
ou moins d’acrimonie, & félon le 
degré de celle-ci, il demande des 
huileux qui ne foient ni volatiles, 
ni acres , comme les quatre gran¬ 
des femences froides , les mucila¬ 
ges de gomme arabique, de gom¬ 
me adraganthe , d’althea, de mau¬ 
ves 5 les gelées des animaux, le lait, 
le fucre, le reglilTe, l’eau de chaux 
vive, les anodins , & les diuréti¬ 
ques. Le fujet •« 

Le fujet ou véhiculé de ces fels , 
faveurs ou facilitez, eft tantôt vif- 
queux , tantôt fluide , & l’un & 
l’autre contre nature ; le premier 
eft nommé pituite, le fécond ferum, 
ou lymphe. . i v,- 1 

Le Fehicule vifqueux, ou la pi- ouhpkdce* 
tuke, fe corrige par des attenuans, 

& des incifans , comme la crème &iesin"ïfife? 



■le véhiculé 
fcreux.oula 
lymphe fe cor. 

perans.&glu- 


Dlvifion des 
Alteratifs en 
chauds 3 3C 
froids,humec- 
tans,8c defl'ei- 
chans. 


^Itératifs 
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de tartre, le tartre vitriolé, l’arca- 
num dnplicatum ,1e vinaigre diftil- 
lé, Tefprit de -verdet , refprit de 
foufre, les elprits urineux, les ali. ' 
mens acres & fubtils. 

Le Vihicule fenux , oula lymphe, 
recorrige par des remedesqui ont 
; du rapport avec les falins , & qui , 
font incralfans, temperans, & glu- 
tineux , comme les mucilages , les 
huileux, la cole de poilTon ,1a gom¬ 
me adraganthe, les efcargots, la 

f rrande joubarbe ,1e bol d’armenie, 
e corail avec le vinaigre, la terre ' 1 
figillée , les calcinations des ani¬ 
maux, le pavot, & l’opium. 

Les JÛ Itératifs confiderez par rap- 
port aux effets médiats & féconds 
des puilfances ou faveurs , font 
diftinguezen chauds, & froids, en 
humedans, & delfechans. 

Les ^Itératifs chauds font tels à 
raifon de leur tifliire acide volatile, 
plus ou moins acre, outemperce, 
dont les petites particules recevant 
l’adivité & le mouvement de l’aci¬ 
de volatile excitent la chaleur dans 
le fang ,& dans les humeurs. Tels 
font le poivre , le zingembre, le 
zedoaria , les girofles , l’anis, le 
fenouil, 
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fenouil, la fauge, l’abfinthe, la pe¬ 
tite centaurée , l’opium , & fem- 

blables. _ ^ Alteratifsr^ 

Les Alteratifs rafraîchilTans qui ftaîchiffans. 
diminuent la chaleur ai tempérant 
l’acide volatile qui la caufe , font 
le faturne, l’eau de chaux vive, la 
femence de grenoüilles, le fuc d’é- 
crevilTes, l’efprit de nitre , de vi¬ 
triol , & de fel, la cichorée, l’endi- 
ne , le laiteron, le pourpier , le 
plantain, les vulnéraires. 

Les Æteratifs temperez , qui Alteratifs 
tiennent le milieu entre leséchauf- '""P'''*’ 
fans , & les rafraîchilTans font 
douez d’une 'faveur douce ou inci- 
pide , & d’une confidence aqueo- 
huileufc, ou mucilagineufè, com¬ 
me les amandes , le lait, les raifins 
pafTez , & généralement tous les 
alimens temperez. 

Les ^Itératifs humeélans font Alteratifs 

. , . , f humeCtaHS. 

tout ce qui nourrit bien, étant al- 
firnilc comme les alimens tempe¬ 
rez qui fournilTent beaucoup de 
gelée, ou de mucilage temperé ; en 
un mot beaucoup de chyle. Ils agif- 
fent en confervant & fuppleant à 
la rofée nourricière des parties du 
corps, & en tempérant l’acre qui 
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confume cette rofée. Le lait efl: le 
meilleur de tous les humeftans. 
dcffecbanl/ jilteratifs deflechans, fout 

toutes les chofes qui par leur acri¬ 
monie diflbudent , attenüent & 
fondent la fubftance nourricière du 
corps , & la changent en une li¬ 
queur fereufe ; puis la jettent de¬ 
hors fous cette forme; Telles font 
toutes les chofes acres , chaudes, 
due les pré- ameres, .& évacuatives. 
cipitans font Les frécipita?is [oviltoüpVirs ns- 
fiévres^'beni! ceflaires dans les fièvres bénignes, 
«nés. parce qu’ils corrigent l’intemperie 
du fang, feparent & précipitent les 
fuperfluitez heterogenes , & facili¬ 
tent la codion de la matière fié- 
du’iis font vreufe & morbifique, 
dan^ier^fîé- I^s fiévres malignes, & la 

wsmalignes, petite vcrolc, lotfque les petechies 
& U petite ve- papoiflênt fimptomatiqucs, &que 
la perte du fang eft en effervefcen- 
ce, on doit donner des précipitans 
temperez , & lorfque l’éruption 
commence, & que le tems de J’ex- 
pulfion approche, il faut aider le 
mouvement de la nature par des 
d.u’iis font alexipharmaques & fudorifiques. 
âins”î-hydro- Alteratifs font tres-utiles 

pifie. dans l’h-ydropifie; on doit les diver.. 
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fifier de tems en tems fuivant la dif¬ 
férence des caufes éloignées , &: 
remarquer qu’ils font d’autant plus 
efficaces , qu’on y mêle parmi des 
chofès qui font uriner copieufè- 
ment. 

Dans la’paralyfie on doit tou- cfccls'dans 
jours faire précéder les digeftions Uparaiyfie. 
falines pour refoudre & pour dé- 
terger aux remedes purgatifs, par¬ 
ce que plufieurs paralytiques d’un 
feul côté , ou parapletiques font 
devenus totalement paralytiques, 

& ont enfin perdu la vie pour avoir 
pris des purgations trop fortes dés 
le commencement. ^ 

Il faut prendre garde de ne point 
abufer des alteratifs, & de palTer Aitcmifs. 
d’une extrémité à l’autre ; c’eft-à- 
dire , qu’en ^ueriffant une maladie, 
on n’en fafle naître une oppofée : 
c’eft pourquoi il en faut ménager 
l’ufage , & les donner fucceflive- 
ment , & peu à peu , plutôt que 
beaucoup à la fois. On s’attachera 
fur tout, autant qu’ileft pUffîble, 
aux temperez , & avec tant de cir- 
confpeélioH qu’on n’abforbera & 
ne fixera que ce qu’il faut pour ne 
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plus de mal que de bien : car fouJ 
vent lors qu’on fixe plus que la ne- 
ceffité ne le demande , les matières 
•morbifiques empreignées d’un aci¬ 
de vicié , elles changent feulement 
de gîte, & engendrent de nouvel- 
ks maladies tres-opiniâtres. Il ar¬ 
rivera par exemple, que ces préci- 
pitans fixeront & arrêteront des 
mouvemens epileptiques , & mê- 
_ me les accès des fièvres intermiten- 
tes j mais ce foyer morbifique ainfi 
fixé paflera dans quelqu’autre par- i 
tie j éc y caufera une maladie pire 
'que la première. Qu’y a-t’il de 
plus ordinaire que de voir de fâ- 
cheufes rechutes des fièvres fim- 
ples changées en doublées 8 c en tri¬ 
ples ; des tierces en quartes, & des 
ardentes continués en heèliques, 
pour avoir trop-tôt arrêté des fiè¬ 
vres intermitentes par ces fortes 

Q^e les pur- de fecours. 

w=‘'r« ïï- Remedes alteratifs ont 

isratifs. fait leur effet , on donnera quei- 

queséfexatifs qui nettoient les pre- . 
mieres voies, & entraînent, pour | 
ainfi dire , la tête morte. Et après 
ceux-ci on donnera quelques vo¬ 
latiles plus ou moins aromatiques, | 
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pour reparer les forces dilîipées par . 
la maladie. 

Les itératifs deviennent quel- 
quefois purgatifs dans les perfon- r 
nés délicates, comme l’extrait de ^ 
centaurée, de gomme armoniac , r 
de quinquina , qui lâchent alTez ' 
fouvent le venrre. 

Lors c^u’il s’agit d’abforber les abfo 7 bent'l 
acides : Prenez, du fel d’abfimhe , 
des yeux de cancre préparez , & du 
corail rouge de chacun demi- 
dragme, de la canellc en fcrupule , 

& foit faite pondre , qu’on divife- 
ra en trois parties' égalés. 

Prenez, du fel de perles, & du fèl Poudre, 
d’abfinthe , de chacun demi drag- 
me , de là poudre de viperes un 
fcrupule, de la noix mufcade quin¬ 
ze grains, du fucre rofat une drag- 
me , & foit faite , dont la 

dofe eft d’une demie dragme le ma¬ 
tin à jeun , & autant le loir. AUeratifsqùi 

Lorf^ue les humeurs font me- corrigent les 
lées : Prenel'^ du tartre vitriolé un 
fcrupule , du fel d’abfinthe fix ôc vifqueufes. 
grains. Et quand la matière eft 
cralfe , pituiteufe & vifqueufe , 

Prene")^ du fel armoniac dépuré 
quinze grains , & des yeux de 
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Aitératifs caiicrc préparez demi fcrupule. 
^out U raé- Pour la mélancolie hypocon- 
poœndria-''^ driaqiie : Prenez, une once d’eau de 
menthe , un fcrupule d’arcanum 
duplicatum , demi fernpule d’yeux 
d’écrevilfes préparez, fix grains de 
felde tartre, demie once de firop 
d’hiirope, & foie faite di- 

,gcfl:ive. 

îoudre. Prene'X^ de la poudre de corail 
rouge, & de perles, de chacune de¬ 
mie dragme , du fel d’abfinthe un 
fcrupule & demi, du fucre de fatur- 
ne quinze grains , & foit faite pon¬ 
dre , qu’on partagera en quatre ou 
Aitératifs dofcs. 

pour les fié- l^s fiévrcs tierces, & dou- 

tres. bieg tierces : Prene^àn corail rouge 
préparé un fcrupule, du fel d’ab- 
fînthe demi fcrupule , de l’huile 
diftiléc de girofles quatre goûtes y 
& foit faite pondre fébrifuge, 
qu’on donnera une heure avant le 
fri (Ton. 

Poudre. l’rene'^ du raagiftere de corail, 
ou de perles une demie once, du 
fucre de faturne quinze grains , du 
laudanum un grain, & foit fai¬ 
te poudre qu’on donnera une heure 
avant l’accès de la fièvre quarte. 



DE MEDECINE.' 247 

Prenez, de l’eau de melilTe fix on¬ 
ces , de l’eau de canelle deux onces, 
des perles préparées une dragrae 
& demi, du fucre blanc fix dragmes, 
& foit faic jalep , qu’on prendra 
par cueillerées. 

Prenez, de l’eau de chardon bé¬ 
nit , & de cerifes noires, de chacu¬ 
ne quatre onces, de l’eau de ca¬ 
nelle deux onces , de la poudre de 
la Comccfle de Kenth , & de la 
pierre de bezoard de chacune une 
dragme , & foit fait julep qu’on 
prendra par cueillerées dans les 
fièvres continues malignes. 

Prenez, des quatre femences froi¬ 
des de chacune une dragme, de la 
fêmence de pavot blanc , & de lai¬ 
tue ,de chacune trois dragmes,de 
l’eau de pavots rouges une livre,. 
de l’eau de rofes rouges , & de ca¬ 
nelle de chacune quatre onces, &: 
foit faite emdfion qu’on adoucira 
avec du fucre candie, & qu’on pren¬ 
dra dans les fièvres continués. 

PoHr corriger le ferment trop 
acre, du corail rouge pré¬ 

paré deux dragmes, du fel d’abfin- 
the une dragme & demi , du fuc 
de limons quatre onces. On met- 
L iiij 


Julep;. 


Julcpi 


Emulliotij 


Altcratifs 
pour corriger 
le ferment 
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tra le tout dans un vaifleau de 
verre alTez ample, & on y ajoute¬ 
ra deux onces d’excellente eau de 
canelle. La dofe eft d’une, ou de 
deux cüeillerées deuxfois par jour, 
après avoir auparavant agité la li- 
queur. 

foudre. Prene':(^ de la poudre d’y voire, & 
de perles , de chacune deux drag- 
raes, du vitriol de mars une dragme, 
du fucre candit une dragme & de - 
mie , & foit faite poudre , qu’on 
divifera en fix ou huit parties, & 
& dont on prendra une deux fois 
par jour dans quelque véhiculé 

Aiteratifs Convenable. 

le "ermenf" ferment trop amer de 

trop^amer de l’cftomac , rien n’eft meilleur que 
l’eftomac. l’elixir de propriété , donné à la 
quantité d’un fcrupule deux fois 
par jour dans quelque véhiculé con¬ 
venable. 

Xixture. Prenez, de la poudre de rhubar¬ 
be vingt-cinq grains , du fel d’ab- 
fînthe un fcrupule, de l’eau de ca¬ 
nelle demie once , de fuc de limons 
une once , & foit faite mixture , 
qu’on prendra ièule, ou mêlée avec 
quelqu’autre liqueur. 

foudre. Prenez^ de la poudre d’yeux de 
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cancre demie once, du tartre cha- 
lybeat deuxdragmes, du fucre can- 
dit une dragme, & foit fait poudre , 
dont ladoÆ eft d’une demie drag¬ 
me , avec de la teinture d’abfinthe 
deux fois par jour. 

Pour la foibleiîè & débilité d’ef- 
tomac , la teinture de baume tolu- bieffe&debi- 
tan, tirée avec la teinture de fel de 
tartre, & donnée à la quantité de 
vingt goûtes dans de la teinture 
d’abfinthe y eft tres-finguliere, de 
même que celle de corail rouge, & 
l’elixir de propriété tartarifé, don¬ 
né à la quantité d’un fcrupule, avec 
quelques cüeillcrées d’eau de me- 
lifte, de canelle, ou de genièvre, 

Premi;^ de la poudre de viperes Mixture, 
dix grains, de l’elixir de propriété 
tartarifé douze goûtes, du fucre de 
fleurs d’oranges demie dragme , de 
l’eau de canelle trois onces, & foit 
faite mixture , qu’on prendra en 
deux fois, le matin à jeun, & le foir 
loin du repas. 

Prme'};^ de la canelle concaflee Eau clairette, 
quatre onces, des girofles , du zin- 
gembre, du cardamome, & duga- 
langa pulverifez, de chacun demie 
dragme. On fera infufer à froid 
L V 
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le tout' durant fix heures dans un 
matras de verre bien bouche, avec 
quatre livres d’eau de vie , & une 
livre d’eau rofe j puis ayant filtré la 
liqueur on y difloudra deux livres 
de fucre en poudre , & foit faite 
ean clairette , laquelle eft agréable 
au goût, & fort bonne pour forti¬ 
fier l’eftomac, & les parties nobles, 
diffiper les vents, & donner de l’ap- 
petit. ■ On la donne depuis une 
Akeratifs dragme jufqu’à une demie once. 

temperer la trop grande 
grands "cha- chaleut des fiévres, de l’eftomac „ 
leur des fié- &clu foye, & les fortifier en mê- 
mac , ôc du me tems , nen n elt plus propre 
foy=^. que le petit lait à la quantité de 
œême"ein° livres , bouilli avec deux on¬ 

ces de fuc de citron , clarifié avec 
des blancs d’œufs, & adouci avec 
un peu de fucre. 

Jttlep. Prenez, des fleurs de bellis, de pa¬ 
vots rouges, & de rofes , de cha¬ 
cune deux poignées qu’on arro- 
fera avec quelques goûtes d’efprit 
de vitriol, ou de foufre , puis y, 
avant mis une livre & demi de 
dêcoélion d’orge fimple , ou à fà 
place de l’eau diftillée de pavots 
- rouges, de taraxis, ou de fcabieufèi 
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on les laifTera infufer au bain-ma¬ 
rie durant quelques heures , & 
jufqu à ce que la teinture foit ti¬ 
rée jifcquelle on filtrera, & y ayant 
diflbut quantité fuffifante de firop 
de jujubes , on donnera de ce julep 
rafraichillànt dans les fièvres ar¬ 
dentes. 

Prenez du corail rouge pulve- Poudre, 
rifé deux onces , de la crème de 
tartre une dragme , de la pou¬ 
dre de rofes rouges deux fcrupu- 
les, qu’on arrofera avec de l’efprit 
de vitriol jimpreignée de la teintu¬ 
re de fantal rouge. Cette pondre , 
auffi bien que la fuivante, eft ex¬ 
cellence pour temperer la chaleur, 

Sc l’acrimonie de la bile. 

Prenez du magiftere de corail poudr?. 
préparé avec le jus de citron de¬ 
mie dragme , du criftal auffi pré¬ 
paré un fcrupule , du laudanum un 
grain , & foit faite poudre pour 
deux dofes.- 



Lvj 
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CHAPITRE XVIIE— 

Des Remedes Emeùques 
mitifs. 

Ce que c’eft 

des T Remedes Emetïques^ ou Vo- 

ques. JL/roitifs, font des purgatifs rem¬ 

plis de foufres falins fî difpofez 
au mouvement qu’ils agifîènt dés 
qu’ils font dans l’eftomac , en quoi 
ils difFerent des purgatifs ordinai¬ 
res , qui ont le tems de décendre 
jnfqu‘aux inteftins, avant que d’ex¬ 
citer leur fermentation ; tels font 
le foye d’antimoine, le tartre eme- 
tique,le vitrioljl’azarum,la moyen¬ 
ne écorce du noyer, les fleurs & les 
feüilles de geneft, la graine de rave, 
& d'arrocfc. Le vomiflèment fe 
fait par ces remedes , parce qu’ils 
picotent les fibres de l’eliomac, & 
y caufent une elpece de convuL- 

Lesmaladies “OU. 

aufqueiies ils Lts Vmit'tfs font cxccllens dans 
conviennent, accouchemcns difficiles , dans 
les afthmes defefperez , dans l’apo- . 
plexid, & dans laphtifie pour re- 
jetter le pus. Ils font falutaires 
pour prévenir les accès de la ne- 
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pliriciquc, & de la goûte, & ils font 
propres pour déraciner Jes maladies 
d'efeftomaCjdes inteftins, du pan¬ 
créas , Sc du mefentere , les fièvres 
intermicentes, fur tout la quarte, 
toutes les maladies croniques , le 
mal hypocondriaque , Sc autres af¬ 
fections de cette nature. Lcsnia!.id;ce 

Les Vomitifs font dangereux aurqueiie's iii 
dans lés defeentes de l’abdomen, 
dans la grolfelTe ,'dans les maladies 
eifentielles de la tête , les maladies 
des yeux , la foiblelfe & relferre- 
ment de poitrine ,1e crachement de 
fang, les aïFeCtions cenvulfives de 
l’abdomen , fçavoir hypocondria¬ 
ques , ou, hifteriques, les tumeurs 
inveterées du bas ventre , la iup- 
preffion des mois par le vice de la 
matrice, & autres affeétions fem- 
blables. Oac les vo. 

Les Vomitifs font d’une grande 
utilité dans le manque d’appetit, manque d’ap- 
parce qu’ils purgent immédiate- 
ment l’eftomac , Sc que dans les 
maladies d’eftomac un feul vomi¬ 
tif fait plus que dix purgatif^ 

Les Vomitifs font tres-emcaces mitîfsfont ef. 
dans le pica, ou appétit dépravé. 

Ils ne font point dangereux dans piavé. 
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les femmes qui ne font pas'grofl'eSi 
& beaucoup dans celles qui le font. 
Ils doivent être donnez avec pré;, 
caution les trois premiers mois, à 
celles qui ont de la facilité à vomirj 
mais dans les derniers mois, depuis 
le quatre & le cinq, ils ne font gue» 
Qiie les vo. ^cs fms danger, 
mitifs font Les Fomiilfs ne font rien dans 
Ucatarre vetitablg catarrc fufFocatif, où 
fccatif. le fang croupit dans les poumons ; 

mais rien ne guérit il parfaitement 
les paroxifmes afthmatiques hu- 
„ ^ mides , de même que le hoquet 

Qu ils font • r ■‘•J 

admirables Opiniâtre. Le vomiflement vuide 
humide*''^ie matietc qui eft dans- 

hoquet ’opi-^ l’eftomac, & dans la poitrine. Il fe 
niâire. fait dans cette aétion une conftric- 
tion violente de la poitrine , & 
pendant que fœfophage fait fon 
mouvement en enhaut, la tra¬ 
chée artere en fait de même , & 
par confequent la poitrine, & le 
ventricule fe déchargent en même 
tems. Par cette raifon les vomi¬ 
tifs font évacuer heureufement le 
Que les vo- flotte dans les poumons des 

mmfifontef- phtifiques. 

b- ^mitifs font d’un admira- 

terniitentes, ble fecouTs daiis Ics fiévics inter- 
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mitentes , auffi bien que dans la . 
quarte , oii ils ont une efficacité 
particulière. Il faut les donner une 
heure ou deux avant Taccés , & 
dans le premier commencement 
des fièvres, quoi qu’ils ne foient 
^as inutiles dans le progrès , oà 
étant réitérez -ils furmontent les 
fièvres rebelles & chroniques, lleft 
bon de donner un vomitif au com¬ 
mencement des fièvres malignes, 
quand la naufèe preffie. Plus il y a 
de malignité , plus le vomitif doit: 
avoir lieu, fur tout quand la fièvre ... 
vient d’une contagion qui infede , 

& attaque l’eftomac. Un vomitif 
donné aulîi au commencement de¬ 
là maladie Hongroife, ou militai¬ 
re, c’eft-à-dire, avant que la na¬ 
ture entreprenne de faire aucune 
expulfion par la peau , eft fouvent 
fort falutaire. L’antimoine doit 
l’emporter fur les autres vomitifs, 
à cauiè de fon foufre qui combat 
fingulierementla malignité, & qui 
lui refifte. les vo- 

Les F'omitifs font exccllens atfmitifsromex. 
commencement de la pefte, oii le 
levain venimeux eft encore dans les de U 
premières voyes, comme il parok 
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par la naufée. Et quand les bubons 
ou les charbons commencent à pa-. 

' roître, & que la neceffité'oblige de 

recourir aux vomitifs,alorspottt ne 
V pas troubler les efforts que la na¬ 

ture fait pour ehalîèr dehorsleve- 
nin, il faut en donnant le vomitif, 
appliquer fut le bubon un remede 
maturacif, & fur le charbon un re¬ 
mede actraétif : car fi la tumeur 
venoit à rentrer, elles’endurciroit, 
comme un feyrrhe, & la dureté ref- 
teroit plufieurs mois. 

mmfsfon/fî. Vomitifs font ttes-éfficaces 

ïucaires dars dans la lyetiterie , parce qu'élis vui- 
k lyentetic. ^ cxcremcns pituiteux qui 

rempliffent l’eftomac ; mais ils doi¬ 
vent être fort légers &c doux, parce 
que les violens, ou par leur quan¬ 
tité , ou par leur qualité oleagineu- 
fe , tels qu’étoient ceux des An¬ 
ciens, détruifent facilement la tif- 
iii^s ilrconl ^ jsu du ventricule., 
viennent pe. Les Vmiüfs font rarement em- 
Xopifîe!pl°yf2 dans l’hydropifie , encore , 
qu’on les ait trouvez quelquefois 
fort utiles, & qu’on ait vu un hy¬ 
dropique abandonné des Méde¬ 
cins, qui monta dans une chaloupe, 
& fe promena fur la mer, ce qui le 


CE MEDECINE. 2J7 
fit vomir, & le guérit. Comme les 
vomitifs font difficilement effet fur 
les hydropiques ; principalement 
fur les inveterez , la dofe en doit 
être groffe. Deux ou trois grains 
de mercure de vie , qui fuffifent 
pour faire vomir puiffamment, 
n’ont point la vertu d’exciter un 
hydropique. Cela vient ou à caufe 
du relfortdu ventricule perdu , ou 
derakeration & fixation du médi¬ 
cament par les ferofitez acides fa.- 

_ CL^elesvo. 

Les Vmitifs conviennent' au- mitifs font 
commencement delà toux, princi- 
palement fi le vice efl; dans l’eflo- ment de U 
mac, on dans la poitrine il eft 
tres-difficile de guérir une toux in¬ 
vétérée fans vomir ; on peut nearr- 
moins faire précéder les laxatifs, 
afin que les premiers ne faffent pas 
tant de violence. Que ^o- 

Les Vomitifs font propres dans mitifs con- 
l’ulcere des poumons lorfque la [■u'i"erT'der 
refpiracion eft difficile , & que la poumons,lots 
matière a de la peine à être pouf- 
fée, pourvu que le crachement de die. 
fang ne foit pas à craindre: car ils 
font aifurément puiffans pour éva¬ 
cuer abondamment les matières 



B^fs fonî'u- 
tiles au com- 
men.ementdc 
l’efijuinancie- 


i^fsfontTx- 
cellens dans 
l’efqu'nancie 
Bsaligne. 
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fanieufes des poumons. 

Les Vomitifs font utiles au com¬ 
mencent de l’efquinancie , parce 
qu’ils ôtent fou vent la caufe occa- 
fionnelle, fçavoir les excremens vi- 
tiez del’eftomac, & des premières 
voyes , principalement l’humeur 
qu’on appelle bile erugineufe^ 
dans laquelle l’acide peche. Si donc 
les malades fe plaignent au com¬ 
mencement de certaines faveurs 
dépravées, qu’ils fentent fur la lan¬ 
gue une acrimonie rance, & un pi¬ 
cotement ou erofion, comme il eft 
ordinaire dans l’efquinancic, il faut 
d’abord faire vomir, à quoi il n’y 
a rien de meilleur que l’eau benite 
deRulandus, gui vuide non feule¬ 
ment les humeurs vitiées du ven¬ 
tricule ; mais qui pouffe encore par 
les fiieurs. 

Les Vimhifs font d’une gran¬ 
de utilité, non feulement dans le 
commencement de l’efqninancie 
maligne , & qui fe gagne par 
contagion ; mais encore dans l’état 
périlleux quand la fîippuration eft 
faite , & qu’à caufe que le lieu eft, 
trop étroit , l’abfcés fuppuré ne 
fçauroit s’ouvrir , & menace de 
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fuffocation ; ou fuppofé qu’il s’ou¬ 
vre de lui-même , on a lieu d’ap- 
prehender que le pus ne tombe 
dans les poûmons, & n’étouflFe le 
malade , ou qu’il ne fe jette dans 
l’eftomac, & ne le corrompe. En ce 
cas on n’a aucun fecours pour 
ouvrir l’abfcés , on a recours au 
vomillcment qui fecouë puiffam- 
ment l’abfcés, qui l’ouvre , & qui 
poulTe le pus par en-haut. Ce re- 
mede eft hardi & dangereux ; mais 
il eft unique , & par confequent 
feur. Comme les malades ne peu¬ 
vent pas bien avaler les vomitifs, 
on enduit un plume pour irriter 
la gorge de tems en cems, ou bien 
on verfe la liqueur voniitive goûte 
à goûte & par intervales , fi ce 
n’eft qu’on aime mieux recevoir du 
merenre de vie dans du miel, pour 
appliquer à l’entrée de la gorge ; 
l’eftomac ayant été irrité par ce 
moyen pour vomir, l’œfophage eft 
fecoüé ,& l’abfcés rompu. Que les vo- 

Les F'omlîfs dans le paroxifme '"“P' 

, t> * > f* 1 ^ rr excellc5îsdans> 

de l apoplexie lont de puillans re- ^apoplexie, 
medes, qui étant bien adminiftrez 
fauventle malade,finon ils augmen¬ 
tent la fufFocation, & le tuent j & 





2jS Instructions 
on remarque qu’ils font tres-utiles 
& efficaces lorfque la lymphe pé¬ 
ché , & fort inutiles lorfque l’apo¬ 
plexie dépend du mouvement du 
Que les vo- fiug empêché, 
mitifs con- Camme dans la paraplégie , & 
îl'parapiegîe"* ^aiis la paralifie, le foyer eft fou- 
Bciaparaiifie. vent interne, foitdans lamaifedu 
fang, & la lymphe, foit dans les 
premières voyes, il eft neceifaire 
de donner dés le commencement 
des vomitifs, & des clifteres acres 
& purgatifs , capables de chaftèr 
au dehors la matière morbifique y 
neanmoins on fera bien de faire 
précéder les digeftifs falins, pour 
refondre & pour déterger , afin 
d’empêcher que la maladie ne 
s’augmente, & que la mort même 
ne s’en enfuive , ainfi qu’il eft ar¬ 
que lesvo. rivé quelquefois, 
ïïmfrabier falutairc dans la 

damiamélan-g'isrifo'rdela mélancolie, &de la 
colle, &c la manie, que l’ufage exaéb des eme- 
tiques, en quoy confîfte le fonde¬ 
ment de la cure de l’une & de l’au- 
l’autre. On les réitérera à raifon 
des caufes, & on préférera l’ellebor 
re, & l’oximel elleboré, parce qu’ils 
poulfent par haut 3c par bas. 


r 
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Les (^omitifs d’antimoine font 
«lerveilleux dans la céphalée, l’e- moine font 
pilepfie , & le vertige par confen- KcV- 
•tement des parties internes, corn- Ue. l’cpiiep- 
me la nature nous l’enfeigne elle- &levei- 
même, parce que la caufe eftordi-^'^^' 
nairement dans l’eftomac. 

Les Fomit ifs ne font utiles que iSafsnVfonc 
par accident dans la pleurefie, lors “'|.jaen“\^îa 
que les matières vitiées, &princU piurefic. 

Ï paiement l’acide ^ furabonde dans 
es premières voyes alors un vo¬ 
mitif eft neceifaire au commence¬ 
ment ; il eft pareillement falutaire 
quand l’abfcés eft formé pour le 
rompre , ou pour faciliter l’éva¬ 
cuation du pus. On ne peut don¬ 
ner feurement un vomitif dans 
la peripneumonie, à moins qu’on 
ne fuppofe que le ventricule eft 
furchargé de cruditez etugineufes 
tjui corrompent le fang, & le font 
aller avec impetuofité dans lepoû- 
mon. En ce cas’le vomiifement 
convient, non à l’égard de la perip¬ 
neumonie •, mais de fa racine , fça- 
voir du ventricule vÿ:ié. Il n’y a 
rien de plus nuifible aux poumons 
que les vomitifs : car fi on les purge 
à contre-tems,& s’ilfurvient une 
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diarrhée , le ventre étant déjà ra- 
moli de foi-même, les crachats ne 
fe cuiront point» &le pus ne vien¬ 
dra point en maturité ; aififî les ma- 

^ue les vo- « , ^ 

mhifs font U- lades mourront, 
liies pour le* CoOTwif les vomitifs fontexcellens 
■ pour chaiTer l’acide des premières 
voyes, ils font recommandez fin- 
gulierement pour preferver du cal¬ 
cul qui en eft produit, & les clifte- 
res doux & anodins donnez enfui- 
te appaifent la douleur & l’acri- 
>"onic. 

- lutaires dans Les Vimitifs font d’unc grande 
feiediabètès.’ Utilité dans la ftrangurie , & dans 
le diabètes faux , & ils doivent 
commencer la cure, particulière¬ 
ment dans le tems que la pituite 
falée ou vifqueufe furabonde dans 
Que les vo- le ventricule. 

”’'nnentdans f^omitifs font çonvenablcs 

la fuppreffiôn dans la fupprcffion des menftruê's 
desraeiiftrués. pour vuider la matière morbifi¬ 
que du ventricule , & on les tire 
principalement de l’antimoine, ou 

Qu- les vo l’afarum. 
i^îfs 'doux Les vomitifs doux & bénins font 
«cbeninsfont bons aux premiers mois de lagroC- 
preme^smois felTc , & aux femmes qui ont de la 
deiagroircffe. facilité à vomit, qui Cil Ont defre- 
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quentes envies , qui ont le pica , 
des douleurs d’eliomac, & de fèm- 
fclables fimptomes. La nature qüi 
excite de frequcns vomilTemens 
en ce tems-là, femble nous mon¬ 
trer le chemin, pourquoi ne la fui- 
vrons-nous pas, fur tout puifque 
les vomitifs font alors bien plus 
feurs que les purgatifs parembas. 

Les Vomitifs conviennent par¬ 
faitement bien dans l’accouche¬ 
ment difficile, & fouvent dans les 
efforts pour vomir les femmes fe 
délivrent du fœtus contre toute 
efperance. Or entre les vomitifs, 
l’infuHon d’antimoine du mercure 
-de vie eft extrêmement recom¬ 
mandée. 

Les Fomltifs font tres-efficaces 
dans l’approche de la goûte ; mais 
on fera précéder l’ufage des yeux 
-d’écreviffes, du corail, & des per¬ 
les préparez , dautant que l'acide 
corrompu qui l’engendre a fafour- 
ccdans l’eftomac , comme il paroît 
.-par la perte d’appetit , & par la 
• îuppreffion fpontanée des fueurs 
■ accoûcumées, quand la goûte me¬ 
nace. 

Prenez, du crocus metallorum 


Que les vo¬ 
mitifs font ef¬ 
ficaces dans 
l’accouche, 
mentdifficile. 


Quie les vo¬ 
mitifs font 
excellensdans 
l’approche de 
la goûte. 
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vingt grains, ou du tartre ftibic huit 
grains , qu’on prendra dans de la 
pomme cuite , ou dans du pain 
achanter. 

Prenez^ -une dragme de confèrve 
de menthe, deux grains de mercure 
de vie bien préparé avec une quan¬ 
tité fuffifante de firop de canelle 
pour faire un bolns. 

Freml^ de l’infufion de crocus 
metallorum fix dragmes , du vin 
fquillitique une once & demi, du 
firop aceteux demie once , & foit 
faite potion émetique. ' 

Prenez, du vin bénit une once, 
du firop de violettes deux dragmes, 
de l’eau de canelle une dragme, & 
foit faite mixture. 

Prenez, une once d’eau de men¬ 
the , demie once de firop émeti¬ 
que d’Angélus fala , deux dragmes 
d’eau de canelle, &C foit faite po- 

Prenez une once d’eau d’hilTope, 
une dragme d’eau de canelle, de¬ 
mie once de vinaigre fquillitique 
diftillé, demie once de firop éme¬ 
tique , une dragme d’efprit de gom¬ 
me ammoniac avec le verdet , & 
foit faite potion^ qui cft admirable 
lorfque 
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lorfque l'eftomac eft rempli d’une 
matière tenace & vifqueufe. 

ioufre d'antimoine fix 
grains , de la crème de tartre un 
fcrupule , de l’huile d’anis deux 
goûtes, & foit faite poudre. 

Prene':(^ du tartre ftibié trois 
grains, du lucre blanc fix grains , 
de l’huile de menthe diftillée une 
goûte, & foit faite poudre. 

Prene‘:(^à\i verre d’antimoine en 
poudre fubtile deux dragmes, du 
vin d’Efpagne une livre & demi, 
lailTez digerer le tout dans un ma- 
tras bien bouché au bain-marie 
tiede pendant quatre jours , en l’a¬ 
gitant par intervales ; puis filtrez la 
nqueur , &y ajoûtez quatre onces 
de fucre blanc , & deux goûtes 
d’huile de canelle. Il faut garder 
cette eau clairette antimoniale 
dans une bouteille de verre dou¬ 
ble bien bouchée. Elle eft fort 
agréable au goût, & elle purge fort 
doucement, par le haut, & par le 
bas la donnant depuis deux drag¬ 
mes jufqu’à demie once. 

Prene'i^ du verre d’antimoine 
hyacinthe fubtilement pulverifé, 
& du fel d’abfinthe de chacun 
M 






Eau clairette. 
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liqueur. 
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quarante grains, de l’eau de véro¬ 
nique cinq onces. Laiffez infufer le 
tout durant vingt-quatre heuresau 
bain-marie tiede; puis filtrez la li». 
queur , & y ajoutez une dragme 
d’eau de canelle. Cette iicjueur 
purge doucement par le haut & par 
le bas les mauvaifes humeurs qu’el¬ 
le rencontre. On s’en fert fort à 
propos dans toutes les fièvres d’ac¬ 
cès , la donnant depuis trois juf- 
qu’à fix dragmes, 

Prene':(^ du crocus metallorum 
une once, du diagrede trois drag- 
jïies , de la canelle une dragme &c 
demi, du vin d’Efpagne deux livres: 
mettez le tout bouillir dans une 
cucurbite de verre , couverte d’un 
vaifleau de rencontre au bain-ma¬ 
rie durant douze heures puis fili» 
irez la lic^ueur. La dofe eft de deux 
cüeillerées qui opèrent doucement 
& copieufement par le haut & par 
le bas. 

Prenez du foufre d’antimoine 
cinq grains, du diagrede préparé 
avec le foufre huit grains , de la 
crème de tartre fix grains , de l’a- 
nis ou de la canelle quatre grains, 
,& foit faite fondre^ qu’on donnera 
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dans une cücillerée de firop de 
pommes compofé. 

Prene':(Ji\x tartre ftibié huit grains, Poudie. 
de la refine de jalap douze grains , 
de la noix mufcade cinq grains, & 
foit faite pondre , qu’on donnera 
dans de la pulpe de pomme, ou de 
prunes cuite, ou dans une cüeille- 
rée de boiiillie. 

Le vomiffement {b fait en cette Comment fe 
forte. Dés que l’eftomac eft irrité, fementr™"^* 
ou picoté , le pilore commence à 
retirer , la contraétion du pilore 
eft bien-tôt fuivie de celle de tout 
le ventricule, qui fe continue de 
l’orifice, inferieur à l’orifice fupe- 
rieur , & à tout l’œfophage, à cau- 
fe que c’eft le même tilfu de fibres 
qui forme l’oîfophage & l’eftomac; 
ces fibres commençant à fe mou¬ 
voir vers le pilore d’un mouve¬ 
ment contraire au mouvement pe- 
riftaltique, font remonter & rejec- 
ter par forme de preffion tout ce 
qui eft contenu. 

Deux autres mouvemens de 
conftridtion fe joignent par confe- 
quent à celui du ventricule. Le 
premier eft le mouvement du duo¬ 
dénum , qui eft uni au pilore , & 
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qui venant à fe reCTerrer comme 
lui , fccouë & agite les conduits 
pancréatique &colidoquc , qui ré¬ 
pandent alors leurs fucs plus abon¬ 
damment que de coûtume. Les fucs 
après le vomiffcment , lorfque le 
pilore eft recaché , font pouffez 
dans l’eftomac par la contraélion 
du duodénum qui dure encore, ôc 
fournilfent ainîi la matière d’un 
nouveau vomiffement. C’eft ce qui 
fait que quand on vomit on rejette 
fouvent fur la fin une humeur bi- 
lieufe , ou du moins on fent une, 
grande amertume , ce qui marque 
que tout eft vuidé. Car ce qui fort 
alors eft la bile, que le conduit co- 
lidoque fait refouler par fa con- 
iraébion dans l’eftomac. 

Le fécond mouvement eft celui 
du thorax, qui arrive par la con- 
traélion violente du diaphragme , 
& des mufeles qui fervent à l’expi¬ 
ration ; ce qui fait fortir l’air des 
poûmonsavec impetuofité; & les 
cavitez de ceux-ci fe refferrant 
pendant le vomiffement, on rejette 
fouvent en vomiffant des phlegmes 
vifqueux, ou de la matière puru¬ 
lente , qui viennent du poûmon. 
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des phlegmes dans raft.hme,ou dans 
le catarrc fuflFocatif, & de la ma¬ 
tière purulente dans la phtifie. Ces 
contractions du diaphragme & des 
mufcles du thorax arrivent par le 
confèntement qu’ils ont avec l’eC- 
tomac , à rai Ton du nerf de la paire 
vague,qui diftribuc des rameaux à 
l’eftomac , & du nerf intercoftal 
qui fait jouer le thorax , parce que 
ces nerfs étant irritez font mou¬ 
voir par le moyen de leurs lacis 
communs toutes les parties où ils 
ont infcrtion. Ajoutez que le dia¬ 
phragme eft attaché avec l’eftomac 
vers l’orifice fuperieur; ce qui fàic 
que le hoquet, la toux, ou l’afthme. 
font fi frequens dans les afFeétions 
du ventricule , &que le vomiflc- 
ment eft fi utile dans les afteélions 
de poitrine. 

Qmni ««émetiquebien condi- d’où vient 
tionné ne fait point vomir, c’eft à quebîen^on- 
caufe de la mufcofité vifqueufe qui ütionné ne 
encroûte les parois de l’eftomac, 
ou de l’acide trop fixe qui empêche 
l’effèt du remede , ou de la force 
de l’eftomac qui le poufle en bas , 
ou du defaut de fenfibilité. Ce der¬ 
nier eft ordnairement mortel, & 
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marque rextinéti'on des forces 
commencée dans le ventricule. 

' f^re^'our^tr'^ faciliter le vomiffement, if 

-cilkcrirvo! faut boire de l’eau chaude, &mê-. 
miffeaièiit. me falée, un bouillon gras bien 
falé, ou bien enfoncer le pouce dans 
la gorge. Pour l’arrêter il faut don¬ 
ner à boire du vin tiede avec un 
peu de fuere, & deux goûtes d’ef- 
ferree de canelle. L’opium avec 
quelques aromats, & la theriaque 
prife avec du vin, arrêtent en peu 
de tems le vomilfement* La the¬ 
riaque avec l’efprit de vin fafïfa-- 
née, appliquée xhaudement fur la 
région de l’eftomac , fait le même- 
effet. 

tafn & uftrin- PreneX^ de la conferve dé rofes 
gant. vitriolée.une dragme , delà terre 
figillée un fcrupule , du laudanum 
un grain ou deux, de l’huile diftil- 
lée de canelle une goûte , de la 
pulpe de coins quantité fuffifante 
pour former un bolus, qui fortifie 
admirablement bien l’eftomac. 
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CHAP'ITRE XIX. 

Des Remedes Cathartiques , eu 
Purgatifs. 

L Es Cathartiques font des reme¬ 
des qui parleurs particules fàli- 
nes, volatiles, & pénétrantes pur¬ 
gent par les Telles. Il y en a qui pur¬ 
gent proprement, tirant du corps 
les humeurs vicieufes, & qui leur 
font familières. On les divife en 
bénins & en malins. Les premiers 
purgent faïis nulle incommodité, 
comme la cafle, les tamarins , l’a- 
ïoes, les rairobokns, la manne, le 
petit lait, les rofes, Vautres fem- 
blables. Les malins, tels que font 
la feamonée, l’agarie, le turbit, la 
coloquinthe , ôc autres purgent 
avec fâcherie. Les purgatifs qui 
purgent improprement , comme 
l’antimoine 8c la catapuce , font 
jetter dehors pèle & mêle les hu¬ 
meurs telles qu’ils les rencon¬ 
trent. 

On divife encore les purgatifs en 
Plhegmagogues, en Cholagogucs, 
en Menalagogues , en Hydrago- 
M iiij; 


Ce quec’eft 
que les Reme¬ 
des cathaiii- 


Divifion des- 
Putgaüfi. 
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gués , Sc Panchimagogues. Les 
IHhegmagogHes font ceux qui étant 
compofez de panies volatiles & 
pénétrantes font plus difpofez que 
les autres à s’élever au cerveau, à 
raréfier & diflbudre la pituite; d’où 
vient qu’ils font dits purger parti¬ 
culièrement le cerveau, tels font 
l’agarie, la coloquinte, la fleur de 
pefeher. Les Cholagagnes font ceux 
qui n’ayant pas tant d’adion que 
les autres, ne font pas capables que 
d’émouvoir l’humeur la plus te¬ 
nue , & la plus difpofée à fe déta¬ 
cher ; d’où vient qu’ils purgent la 
bile, plutôt qu’une autre humeur, 
tels font la caflè, la rhubarbe^ Les 
Menalagogues font ceux qui étant 
compofez de parties fixes & fort 
purgatives , dilfolvent l’humeur 
tartareufe & mélancolique, qui eft 
la plus difficile à détacher, tels font 
la feamonée, le turbith, le fenné, 
l’ellebore. Les Hydragogues font 
ceux qui étant compofez de par¬ 
ties refineufes & fàlines , ouvrent 
les vaifleaux lymphatiques, & don¬ 
nent cours à la ferofité ; tels font 
le jalap , le mecoacham, l’iris nof- 
tras. Les Panchimagogues font des 
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mélanges de toutes les efpeces de 
purgatifs, ils font dits purger tou¬ 
tes les humeurs, tels font le catho» 
licum, la confection hamech , l’ex- 
trait panchimagogue. i.„ 

X.4 méthode la plus alluree & la tifsoperen.en 

plus facile pour découvrir la vertu 
des purgatifs, & pour en connoî- 
tre l'ufage , dit un Auteur moder¬ 
ne , eft de confulter Texperiencô 
& leur analyfe. L’experience nous 
apprend, que le fenné, la rhubarbe, 

,1a fcamonée, &c. purgent , & l’a- 
nalyfe nous démontre que ces pur¬ 
gatifs font compofez de parties al- 
calies , refineufes, & fulphureufes. 

Après cela fi nous faifons reflexion 
fur l’ufage auquel on les deftine, & 
fi nous confiderons quelles font les 
humeurs qu’il eft neceflaire de 
purger, & que nous remarquons 
en .même tems, que ces humeurs 
ne font autre chofe que des reftes 
d’alimens mal digerez , aigris &C 
corrompus qui communiquent leur 
mauvaife qualité au fang, & trou¬ 
blent l’œconomie naturelle & la 
fanguification, d’où dérivent tou¬ 
tes nos maladies , nous conclue- 
rons fans peine, que les fubftances 
M V 
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alcalies, fulphurcufes, & refineu- 
fes feront purgatives, parce qu’elles 
aident à la digeftion ; quelles fer¬ 
mentent avec Tes acides, & que tout - 
ce qui digéré SC fermente raréfié,, 
augmente le volume, Sc le mouve¬ 
ment écarté & précipité. Sur ce 
principe il eft aifé de juger que les 
humeurs indigeftes & crues qui fe 
trouveront dans l’eftomac, ou dans- 
les premières voyes feront necef- 
fairement purgées fi on prend du 
fènné, de la feamônée , ou quel- 
qu’autre purgatif, & que la pur¬ 
gation fera plus ou moins force, fé¬ 
lon l’abondance des humeurs, Sc 
l’aétion du purgatif. Ce purgatif 
agira immédiatement fur i’efto- 
mac , & dans les premières voyes, 
& il n’eft pas neceffàire qu’il aille 
chercher dans la mafle du fang,dans 
If s glandes, Sc dans les vifeeres les- 
humeurs impures pour les purger. 
Que s’il ne trouve rien dans les 
premières voyes, il agira foible- 
m|ent ; c’éft par cette raifon que les^ 
gensiobres, &qui digèrent bien ,, 
font tres-peu purgez paf les purga¬ 
tifs les plus violens, Sc qu’il y en a 
qui difent qu’ils font difficiles & 
-ciHouvoir, 
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Il ferait à fouhaiter qu’on eût Purgatifs ve- 
de vraisf urgatifs , dit Ettmuller. J‘ouvcûtpas^' 
qui ne filïènt feulement que chaf- 
(cr hors du corps les matières ex- 
crementeufes , étrangères, & con¬ 
tre nature, & qui ne corrompiiTent 
pas en même tems les fucs utiles 
& nourriciers : Mais les purgatifs memtoujours 
renferment toujours quelque poi- 
fon tres-nuifible ; ce qui fe connoît fîbie. 
en ce qu’ils ne tourmentent pas 
moins les fains que les malades , & 
qu’ils procurent jufqu’à trente ou 
quarante felles. Il n’eft pas vrai- 
femblable qu’il y eût tant d’ordu¬ 
res dans le corps fain fans que l’on 
perdît la vie; D’ailleurs on voit tous 
les jours que la purgation abbat 
les malades ; que les maladies font 
auffi opiniâtres qu’elles l’étoient 
avant la purgation , & qu’il y en a 
qui caufent des tranchées, des con- 
vulfions, & autres ilmptomes. Les 
purgatifs emportent toujours quel¬ 
que chofe de nôtre fubftance , & 
par confequent diminuent nos for¬ 
ces. Ils fondent les bons & les mé- 
, chans fucs, le fang même, & la ma¬ 
tière alimenteufe des parties j c’eft 
ce qui fait, la puanteur horrible , 

M VJ; 
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les couleurs étrangères, & les au¬ 
tres quaÜtez fâcheufes des Telles, & 
' à l’exception de Taleé, & de la rhu¬ 
barbe , il n’y a prefque point de 
purgatifs qui n’^ent alTez de ma¬ 
lignité pour caufer toute forte de 
corruption, à moins qu’un bon efto- 
mac ne corrige leur violence par 
fon acide j de forte qu’on peut dire 
qu’ils font les ordures, & qu’ils ne 
, les trouvent pas, 

cjH'il foit difficile d’expli- 
jatifjopèrent, qner ce qui fait la purgation quand 
on confidere que les purgatifs font 
toujours le même effet, bien qu’ils 
foient appliquez différemment ; on 
peut établir en general qu’ils opè¬ 
rent ou par la forte irritation des 
intefl:ins,ou parla fufionoucolli- 
cation du fang & des autres hu¬ 
meurs, Lorfque c’eft de la première 
maniéré, ils font en picotant que 
les fibres des inteftins fe recoquil- 
lent, & fe relferrent diverfement j 
ce qui fècouc, détache & pouflè 
tout ce qui eff contenu dans leur 
cavité, ou attaché à leur parois, &: 
les emboucheures des canaux pan¬ 
créatique & colidoque recevant la 
même irritation que les inteftins oft 
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ils aboucilfent, ils déchargent auffi 
les fucs qu’üs contiennent ; C’eft 
ainfi que l’antimoine , fur tout fi 
on le prend en fubftance , a coutu¬ 
me d’operer. Il purge puiiramment 
en picotant les inteftins par fes 
pointes. La fécondé maniéré d’o¬ 
perer , c’eft-à-dire , par la fufion ou 
colliquationdu fang, & des autres 
humeurs contenues, convient aux 
végétaux acres,& particulièrement 
aux narcotiques. Ceux-là refol- 
vent , fondent & liquéfient telle¬ 
ment les humeurs du corps , & la 
mafle du fang , que les matières 
ainfi liquéfiées étant portées en dif¬ 
ferentes parties, félon les loix de la 
circulation-, elles s’y féparent & en 
fortent par les pores qui leur font 
conformes en configuration. Il n’y 
a point à douter que ce ne foitde 
cette maniéré qu’operent ordinai¬ 
rement les purgatifs injeâez dans 
les veines, & la plupart de ceux 
qu’on avale. Les végétaux purga¬ 
tifs, comme la fcamonée , le jalap, 
la gomme gutte, & la coloquin¬ 
te ont coutume d’cperer en irri¬ 
tant l’eftomac & les inteftins, qui 
font des parties tres'fenfibles, & 
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en fondant en même tems les hu¬ 
meurs contenues dans nôtre corps. 
Les minéraux, comme l’antimoine, 
n’agiffent qu’en irritant ^ mais le 
mercure non feulement irrite puif- 
fammenc , mais il liquifie auffi les 


lèfqueis fui- U y a quclques Auteurs qui 
ont c'é "rez fofit uue remarque" extrêmement 
du bas en curieufc. Ils difent que certains 
hr- én bas*^ purgatifs putgcut par le haut, ou 
pingent de^ par le bas, félon qu’on les a cüeil- 
haùToup^ le OU arrachez de bas en haut, ou 
bas. de haut en bas, & ils alTurent cela 

des bourgeons ou tendrillons" de 
fureau, des feuilles d’afarum , &. 
■ ceseffets.à des racines d’iris ,& d’aunée. Ces 
quoi doivnit effets font attribuez par Marcus 
ecrcatcci -uez.. à l’idée cxpreife de l’imagi¬ 

nation de celui qui cueille , laquel¬ 
le pafTe à la plante par le moyen de 


Les Purgatifs font fouvent vo¬ 
mitifs , dit un Auteur moderne, 
félon l’abondance des humeurs, & 


félon les degrez de fermentation, 
& on comprend, qu’un femeden’eft 
Pourquoi Ils vomitif que parce qu’il fermente & 
fônevomitifs. raréfié cxcraordinairemcnt les ma- 
ticres contenues dans l’eftopaac. Ea- 
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tout cas il n’cft pas necelTaire de lespurgatifs 
fuppoftrdes qualitezmalignes, ni vénéneux/*'' 
de l’irritation ; le vinaigre picotte 
& irrite , il cauledes naulees ; mais pas par irrita, 
il n’eft point purgatif : on fe fert 
même fouvent avec fuccés des po- te vina-'gre 
lions acides pour arrêter des vo- 
miirements êc diarrhées : La théria¬ 
que , qui eft une antidote, eft fou- 
vent purgative , & vomitive félon 
les humeurs crues & indigeftes 
qu’elles rencontrent dans l’efto- 
mac. J. 

A/ais on dira que fur cette hypo- mixtes 
thefe on pourroit prétendre que "^ureuf^t 
tous les mixtes qui ont des parties purgatifs, 
folfureufcs & alcalies, auront une 
vertu purgative , que fuivant la 
même réglé, lesfoufresSc lés fels 
volatiles feront purgatifs ; ce qui 
n’eft pas confirmé par l’experience î 
On répond à cela , qu’il eft vrai 
qu’il y a un grand nombre de mix¬ 
tes qui abondent en refîne & en 
■fels volatiles qui ont une vertu 
purgative, quoiqufils ne foient pas 
en ufage, & dans le Catalogue des comment lés- 

Î mrgatifs; les potions cordiales qui mixtes refi- 
bnt compofées pour la plupart 
d’eaux Ipiritueufes & volatiles pur- 
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gent tres-fouvent'j Les firops fons 
purgatifs par la même raifon , le 
lucre, & le miel qui abondent en 
fels eirentiels , Sc en cfprits, pur¬ 
gent & aident l’adtion des purga¬ 
tifs ; que fi tous les mixtes dont on 
tire des refines, & des fels eflentiels 
ne purgent pas , on peut penfer que 
la refine & les fels eflentiels y font 
en tres-petite quantité, ou qu’ils 
font fi enveloppez dans les autres 
principes , qu’ils ne fcauroient fe 
manifefter. 

L’antimoine diaphoretique, par 
quRiescor. exemple, n’a perdu fa qualité voi 
fouvLt^°pur- ™five, que parce que fes foufres 
gatifs. font fixez & enveloppez par les fels 
dunitre ; cependant ce même dia- 
pfioretique, & beaucoup d’autres 
remedes qui n’agiflent ordinaire¬ 
ment que par tranfpiration , ne 
laiflent pas d’être fouvent purga¬ 
tifs , lorfqu’ils rencontrent beau¬ 
coup d’humeurs dans l’eftoraac, & 
qu’ils y féjournent quelque tems : 
D’où l’on peut raifonnablement 
conclure, que fi des remedes cor¬ 
diaux & fiidorifiques,qui font cpm- 
polèz de fubftances fulphureufes., 
douces & Ipiritueufes font purga- 
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tifs, cen’eft point parce qu’ils irri- Cen’cftpain , 

f \ ^ r >-i par irritation^ 

tenc les parties ; mais a caule qu ils 
mettent en mouvement, & qü’ils 
digèrent les humeurs crues & aci¬ 
des qu’ils trouvent dans l’efto- 
mac. ‘ Qu'il y s 

IL efivray qu’il y a des drogues 
qui purgent fi violemment, & qui gomme guue, 
caulent de tels déchiretnens dans 
les entrailles ,• qu’elles pourroient putgLitfivl” 
donner occafion de penfer que les 

S atifs ont de la malignité , ou que°"’eft''pàr 
s purgent par irritation , la 
gomme gutte, &c la coloquinte font âuvenin.^" 
de ce nombre ; la gomme gutte 
abonde enlbufres malins ,& cauC. 
tique ;• c’eft pour cela qu’elle eft 
vomitive : La coloquinte eft char¬ 
gée d’un acide corrofif, d’où vient 
quelle fermente peu avec l’efprit 
de nitre, & qu’on la corrige avec 
des alcalis ; mais on ne doit pas 
conclure de là, que les purgatifs 
en general ayent de la malignité, 
puifque tous les autres qui font 
dans l’ufagfe ordinaire ont des qua- 
litcz oppofées à ceux-ci , & qu’ils 
font compofées de parties douces, 
volatiles, & fulphureufes, qui mor- 
fient & adoucilfent les. acides.. 
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Pourquoi les ylnrefie il n’cft pas raifonnable 

pur^atirs font i i i *• . ^ 

cftimez vene- de conclurc quc les purgatifs ayent 
neux, 8cagif- Je la malignité, ou qu’ils agillent 
talion. par irritation, parce que dans leur 
adion on fent fouvent de grandes 
douleurs , & même des déchire- 
mens dans les entrailles. Si c’eft 
l’effet des humeurs qu’ils mettent 
en mouvement, on fçaitque quel¬ 
quefois les humeurs contradent 
par leur fejour dans les inteftins 
une telle acrimonie, & une fi gran¬ 
de malignité, qu’elles déchirent & 
olcerent les parties où elles repaf- 
fent, & il eft bien difficile que les 
purgatifs les puifTent évacuer fans 
laiffer des impreffions de leurs 

D’où vient qualitez. 

«lue le même L^aBivlté plus OU moiiis grande 
'u™e^tamôr^ lexivieux , & huileux , SC 

beaucou'pr& ^cidc faÜn contenus dans les pre- 
tantôc peu.au mietes voyes fait que le même re- 
I t U tout, laxatif purge tantôt beau¬ 

coup, & tantôt peu ou point; on 
nedit pas differensmalades, mais 
le même fujet; ce qui vient de l’a¬ 
cide plus ou moins puifTantde l’ef- 
tomac, qui fixe la vertu des purga¬ 
tifs végétaux, laquelle confifte dans 
un fèl acre volatile. Ainfî ceux qui 
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font d’un tempérament mélancoli¬ 
que , ou qui ont des affedions mé¬ 
lancoliques , c’eft-à-dire , en qui 
l’acide fiirabonde, font difficiles à 

S er ; c’eft auffi par cette même 
n que l’efprit de vitriol affbi- 
blit & éteint la force de tous les 
purgatifs. On peut dire la même 
chofe de l’opium : car fon fel hui¬ 
leux volatile perd toute fa puifTan- 
ce narcotique & fomnifere , lors 
qu’il efthxé par l’acide : c’eft pour¬ 
quoi les mélancoliques fujets aux 
vifions nodutnes, entr’autres cho- 
fes , à caufe de l’acide prédomi¬ 
nant , ont de la peine à s’endormir 
par l’opium. ^ 5 ^,^ 

La diverjtte de ces memes lels, que l’un a du 


l’autre prend comme de l’ambroi- 
fie, & lorfquel’âge, ou l’habitu- de l’ambroi?! 
de ont altéré les fucs, on prend le S'- 
remede accoutumé fans aucune al¬ 
teration. Le miel, oulescompofi- 
tions qu’on en fait, qui a de gran¬ 
des vertus, caufent à plufieurs per- 
fonnes de grands gouflemens d’ef. 
tomac, des tranchées, desreflèrre-- 
mens de cœur, & d’autres fimpto- 
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mes de cette forte : Ne font-ce pas 
ces fucs contraires au miel qui ex¬ 
citent ces efFervefcences; ce qui pa- 
roît à l’œil à l’égard du fucre dans 
les hypocondriaques : fi ce font des 
femmes, elles foufrirontdes maux 
de mere extraordinaires : Il y a 
. pourtant une infinité de perfonnes 
qui aiment le fiicre, fçavoir ceux 
en qui ces fucs font temperez, 5c 
conformes à la nature. 

De QUOI font t n r • r 

compofées les Kejines purgatives lont com- 

refines purga- pofées d’un acreacide, & d’un acre 
urineux , entre-mclez d’une fub- 
ftance grailfeufe, ou huileufe, qui 
fait la vifcofité & l’acrimonie ex¬ 
trêmement amere. L’acrimonie 
eft fortement attachée à la tillure 
vifqueufe du fujet, & par ce moyen 
elle irrite puilfamment, La tilfure 
huileufe eft dilToute par le fang,qui 
fe mêle intimement avec lui, & 
caufe la collication & la refolu- 
tion comme putrefiiélive de la maf- 
fe par le moyen des fèls qui lui font 

Pourquoi les joints. 

t*vc'''%tanr' purgatives étant dif. 

difloutesdans foutes daiis un jaune d’œuf, ope- 
d"œlfô''erem abondamment , & 

bien plus a- fans tranchées, que quand on les 
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prend feules, & en leur propre for- 
me,\ parce que la refine fe dilTout chécs, que* 
par la tiflure huileufe du jaune 
d’œuf, & que par le moyen de ce 
véhiculé elle fe mêle promtement, 

& s’unit intimement aux humeurs 
contenues du corps , qui en font 
mieux altérées & liquifiées ; d’oi\ 
s’enfuit l’operation copieufe & 
fans tranchées , à caufe que les 
parties de la refine ne fejournent, 

& ne s’arrêtent point alTez dans 
les inteftins pour les picoter. cowec- 

Les Acides & les Alcalis volatiles tifsd« vege- 
& fixes adoucilTent les végétaux “fj* 
purgatifs ; les premiers en les châ¬ 
trant , & lesdefarmant parle chan¬ 
gement de tiflure, par la fixation 
de l’urineux volatile, & par la con¬ 
centration du grailfeux qu’ils catu 
fent : Les féconds pénétrent la tif- 
fure refineufe ^ ils diflbudent l’hui¬ 
leux , ils corrigent la vifcofité, ils 
émoufll nt l’acide , & en diminuant 
ainfi l’acrimonie , ils rendent les 
purgatifs phis doux , moins pico- 
tans, plus relqlutifs, & en quelque 
maniéré diaphoretiques. Enquoicon- 

Comme les végétaux purgatifs 'tivl'de 
violensfont eompofez d’une refine faSoine.' 
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fulphureufe unie à un fel volatile 
acre , laquelle ttflTure fournit les 
particules acres laxatives ; de mê¬ 
me l’antimoine efteompofé de par¬ 
ticules fulphureufes, & de particu¬ 
les mercurielles , ou alcalines vo¬ 
latiles , qui étant jointes enfemble, 
conftituent la vertu purgative de 
l’antimoine , qui ne confifte pas 
précifément dans la fubftance mer¬ 
curielle en particulier; mais dans 
toutes Içs deux unies enfemble : car 
<juoi que la tiflure qui en refulte 
ne foit pas capable de faire fentir 
fon acrimonie à la langue, elle ne 
laifTe pas de picotter fuffifamment 
l’eftomac pour lui caufer des mou- 
■vemens convulfifs , & exciter le 
vomiiïèment : De là vient que le 
•cinabre d’antimoine , & le foufre 
■qui en eft féparé ne font point pur¬ 
gatifs , non plus que la fubftance 
mercurielle de l’antimoine diapho- 
retique, tirée du régulé, laquelle 
eft fixée. Par cette raifon l’antiraoi- 
ne fe corrige ainfi que les végétaux 
par les acides , & par les alcalis. • 
Les premiers fixent la partie mer¬ 
curielle , Sc la rendent diapho- 
retique , les derniers tirent le 
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fôufre . & changent la tiflure. 

il ne faut point donner l’anti- 
moine en fubftance, mais 
fion , parce qu’en s’arrêtant 
les replis de l’eftomac, & s’atts 
chant aux parois ‘des inteftins , il 
caufe fouvent des naufées, & des 
fuperpurgations. 

Il nefmt pas prendre garde à la 
quantité de l’antimoine qu’on veut 
infufer ; mais à la quantité de la li. 
queur. Qu’on mette infufer quatre 
ou fix grains, ou demi ferupule de 
mercure de vie, c’eft la même cho- 
fe, pourvû quelaqu antité de la li¬ 
queur foit égale. Ainfi un ferupule 
de mercure de vie infufé dans une 



Qu-ilnefaut 

gardfàU 


once de vin eft falutaire , & fix 
grains feulement feront mortels 
dans fix onces de vin. L’antimoine 
ne communique fes parties à la li¬ 
queur , qu’autant quelle en peut 
recevoir. 

Les Vomitifs ne different des 
purgatifs qu’à raifon de la dofe. ou 
du plus, ou du moins de malignité 
ou d’acrimonie. Le même remede 
donné.en.plus grande dofe picotte 
plus puiffamment. Il commence à 
opérer dans l’eftoraac , & fait Yo- 
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mir , & en moindre quantité. Il 
caufe feulement quelques naufées, 
puis la purgation ,lors qu’il eft fuf- 
tesvoyes les fifamment diftribué aux inteftins. 
plus propres Les voyes les,plus propres pour 
purger le fang, '& le fifteme de tout 
le corps, font les füeurs, & les uri¬ 
nes : Les felles ne font deftinées que 
pour purger l’eftomac & les intef¬ 
tins , & pour entraîner les excre- 
mensde la première digeftion.Üne 
füeur feule & modérée purifie 
mieux toute la malfe du fang, & 
toute l’habitude du corps, que dix 
purgations par les felles. L’évacua¬ 
tion par les urines eft la plus con¬ 
venable dans la cure des maladies 
chroniques, 

à coiifiderer^ H diftingucr & coiifiderer 
dms l’ufage'trois chofes dans l’adminiftration 
pùrgadf™ " remedes purgatifs ; fçavoir la 
diverfité du remede, les qualitez 
du malade, la qualité & la fîtuation 
de la matière. A l’égard du remè¬ 
de purgatif, on y doit confidercr 
outre la vertu laxative, certaines 
proprietez qu’il a d’alterer, & de 
corriger les qualitez contraires des 
humeurs viciées : Ainfi l’ellebore 
noir convient Ipecifiquement aux 
mélancoliques. 
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mélancoliques & aux hypocondria¬ 
ques} la coloquinte eftprop*epour 
fon acrimonie pénétrante à liqui- 
fier & refoudre les cruditez vif- 
qüeufes j la rhubarbe eft bonne aux 
vifceres qui ont leur reffort toni¬ 
que vitié., & particulièrement au 
: foye, & aux reins } le mercure 

doux à la verole. A l’égard du ma¬ 
lade , ou du fujet, on doit confide- 
rer s’il eft facile ou non à purger, 
i & s’il eft fujet à quelques autres 
I afFedions que les purgatifs irrite- 
: roient, le premier, e’eft-à-dire, la 

j facilité ou la difficulté qu’on a à 
être purgé vient en premier lieu de 
l’acide de l’eftomac , qui eft trop 
foible , ou trop fort } en fécond 
lieu des fucs du corps, lefqucls font 
plus ou moins fluides, ou capables 
d’eftre diflbus & liquéfiez ; & enfin 
du plus ou du moins de fenfibilité 
des parties nerveufes, fuivant quoi 
elles font plus ou moins aifées à 
irriter. La fécondé raifbn nous 
I oblige d’obferver, fi le malade n’eft 
point fujet à la colique , ou à qüel- 
1 qu’autre afFedion desinteftins} s’il 
ne tombe point facilement en dé- 
I faillance} s’il ne prend point aifé- 
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menr les hémorroïdes, ou la diar¬ 
rhée. Enfin il faudra examiner la 
qualité & la fituacion de la matière 
qu’on veut purger , fçavoir fi elle 
eft vifqueule , ou non ; fi elle eft 
obéïflante, ou rebelle, & en quelle 
région elle fejourne: car fuivant 
ces circonftances les purgatifs 
doivent être acres , ou temperez, 
forts ou foibles, 

__i faire 0 « demande à quels purgatifs il 

urgatifs. faut s’arrêter de'ceux qui irritent 
comme l’antimoine , de ceux qui 
opèrent doucement comme les vé¬ 
gétaux temperez, & de ceux qui 
fufent les humeurs comme le mer¬ 
cure , & les végétaux acres ? On 
répond en general, qu’il eft bon de 
fe contenter de ceux qui irritent 
fimplement , & qui fervent d’épe¬ 
ron à la nature , laquelle à cette 
occafion eft déterminée à pouflèc 
dehors les humeurs contenues, fans 
rien corrompre & fans abbatreles 
forces ; S’il arrive que les crudi- 
tez vifqueufes ou acides , que la 
pituite vitiée , & quelques autres 
humeurs fèmblables occupent les 
premières voyes , ou inftétent la 
mafle du fang, &: la lymphe , ou 
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énervent la pointe de la bile ; en ce 
cas on pourra pafler aux collicatifsi 
acres , & aux attenüans, puis qu’on 
aura deux veuè's à remplir en mê¬ 
me tems, fçavoir l’alteration , SC 
l’évacuation de l’humeur morbifi¬ 
que j ce qui a lieu dans les cache¬ 
xies; dans les fièvres intermitentes 
longues, dans les afFeétions mélan¬ 
coliques , & dans les autres ori il 
ne s’agit pas moins d’alterer & de 
pouffer l’humeur contre nature, 
que de corriger la naturelle. 

La maniéré dont le purgatif agit 
eft telle. Eftant avalé il commence 
à irriter & à picotter les inteftins, 
c[ui fe refferrent avec violence , & 
foufFrent des mouvemens convul- 
fifs fort frequens , d’oô s’enfuit 
l’excretion des matières contenues, 
les orifices des canaux colidoqiie & 
pancréatique , & des petits vaif- 
lèaux excrétoires des glandas qui 
regardent le dedans des inteftins, 
font en même tems irritez & pi- 
cottez , & rejettent les humeurs 
qu’ils contiennent, & par ce moyen 
toutes les matières qui avoifinent 
les premières voyes font plus ou 
moins altérées & atténuées par le 
' N ij 


Li maniéré 
dont le pur ja- 
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purgatif , & entraînées dehors : 
Pendant cela les parties les plus 
fubciles du purgatif pénétrent la . 
matTc du fang , elles la dilToudent, 
& altèrent les fucs 'qu'elle con- 
• lient, tant les louables & lesnour. 
riciers , que les excrementeux ^ 
elles en rompent la tiflure, &c les 
fufenten forme de bouillie claire, 
qui eft porté par la circulation en 
diverfes parties du corps, où trou¬ 
vant des pores & des trous propor¬ 
tionnez, elle y palTe comme par une 
couloire, ou un crible , le refte de 
la malTe du fang qui eft d’une au- 
D’oà vient Configuration paftànt outre, 
qu-un puiga. L’Alteration, la fufiôn, & la con» 
tôt°p«"icru- fiftencedes humeurs à purger, avec 
fines , tantôt la difpofition dcs couloires & des 
&\*antôrpar vifccrcs, font quc le purgatifope- 
Ufaiivation^ rc tantôt par les urines, tantôt par 
les füeurs, tantôt par la làlivation ; 
Àinfi on remarque que lors qu’on 
fait quelque exercice du corps ca¬ 
pable d’exciter la füeur, après avoir 
pris une purgation , celle-ci ne 
pouflè prefque rien par les felles. 
Que la même chofe arrive quand 
on dort defllis le purgatif. Que 
quelquefois le purgatif purge très- 
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abondamment par les urines, fans 
aucunes felles. Enfin que le mercu¬ 
re donné intérieurement, ou eir 
forme de fridions, remedie à la 
verole en la chaflant tantôt par 
une diarrhée douloureufe , tantôt 
par une ample falivation, tantôt 
par toutes les deux; Ce qui donne 
à connoître la raifon pourquoi les «m fouvent 
purgatifs augmentent ordinaire- 
ment les aiguillons de la chair, 
principalement fi on confidere que 
leur vertu confifte dans un fel vo¬ 
latile acre. U-oj; ,;eac 

La diver/ité & l’horreur des or- la divcrfîtésc 
dures que le purgatif fait fortir 
n’étoient pas formées dans le corps purgaùf fait 
avant lui ; mais elles y ont été pro- 
duites par l’adion collicative du 
remede, excepté les excremens des 
premières voyes , que l’irritation, 
du purgatif poulTe dehors. Ces or¬ 
dures dépendent de trois caufes ; 

La première eft, que plusle citile, 
lefiing, & les autres fucs du corps 
font fondus & putréfiez par le pur- 

f atif, plus les ordures font horri- 
les ; Ainfi la feamonée'caufe des 
felles fort puantes , la coloquinte 
des lèlles vifqueufes, & le jalap des 
N iij 
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felles acres & fereufes. La fécondé 
eft , que les purgatifs donnent di- 
verfes teintures aux excremens, ce 
qui les rend horribles à voir; Ainfî 
ies felles font jaunâtres quand on 
fe purge avec l’aloës , ou la rhu¬ 
barbe ,& noire quand on ajoute le 
mars à quelque purgatif. La troi- 
fléme caufe eft le mélange des ex- 
creroens, tant entr’eux qu’avec la 
bile , le fuc pancréatique , & le 
purgatif même ; ce qui change' leur 
Q.ue les pur- tiflure, & fait leur diverfité, 
gatifs con- Purgatifs ne conviennent 

tôt à éloigner que pour évacuer les fucs cacochi- 
criionneUcr engendrez pat Je vice des digéf- 
tioi’s, caufé par des fermens écran, 
tiu-i corriger gers, OU par les fermens naturels 
«lotbifiqucs. vitiez, & pour eloigner les caules 
pccafîonneües des maladies, prâcôt 
que pour corr^er les caufes mor¬ 
bifiques. En efltet, ils ne touchent 
point aux levains morbifiques qui 
font pour l’ordinaire un ttes.petit 
volume, puifque les maladiesper- 
fiftent toujours, nonobftant qu’on 
réïtere les purgations,comme on.le 
voit dans les fièvres intermitentes, 
l’hydropifie , la jaunifle, la grolfe 
verole ; ce qui fait connoître qu’ils 
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ne remedicnc proprement qu’aux 
humeurs peccantes,quifont lespro- 
dudions des caufes morbifiques, 

&par accident aux maladies, c’eft- 
à-dire , que les levains de celles-ci 
demandent des alteratifs Ipecifi- 
ques, & les humeurs qui en font 
produites des purgatifs. „ , 

^ t ^ ^ 1. . (Juelespur. 

iJaKs le manque d appétit on gatifs font u. 
prefcrit des purgatifs à ceux qui 

•T, 1 r i V- r • ' ■ manque d ap- 

n ont pas de la dilpolition a vomir-, petit, 
mais ils ne doivent faire aller que 
trois, ou quatre, ou fix fois tout 
au plus. L’aloes préparé avecjle 
fuc de rofes , & de violette, qui 
déterge & emporte les mucilages, ■ 
yeft admirable ^ mais il faut s’en 
fervir fans le laver, parce qu’en la¬ 
vant l’aloës on emporte le mucila¬ 
ge purgatif, & on laiffe la partis 
aftringente. 

Les Purgatifs ne conviennent g^fsncco'n^ 
point au commencement de la co- viennent 
îique ; que fi on s’en veut fervir, ^“‘ncemem ' 
ils feront doux, & on y mêlera des de la colique^, 
narcotiques : car comme la colique , Us 

eft fouvent accompagnée d’un vo- doivcn^ 
milTement dangereux, il eft à crain- us 

dre que les purgatifs ne mettent de narcotiques, 
l’huile au feu , & que d’une colique . 
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on nefalïè unepaffion illiaqucre- 
belle. Dans la fuice de la maladie, 
quand la maciere virqueufe eft at¬ 
ténuée , & fon acrimonie appaifée, 
les laxatifs bénins font tres-con- 
venables. Si la colique vient d’in- 
flamation, on fe donnera bien de 
garde d’employer aucun laxatif, 
pour doux qu’il puiflè être : car l’ir¬ 
ritation augmenteroit l’inflama- 
tion des inteftins , & cauferoit le 
volvuluSjOu le mifereré. Les clifte- 
res font propres à toutes les coli¬ 
ques , & beaucoup mieux quand le 
mal eft dans les gros inteftins, que 
dans les greflés. Lors qu’on n’eft 
pus affuré que la matière morbifi¬ 
que refide dans les gros inteftins, 
il ne faut pas ajouter les purgatifs 
auxclifteres , de crainte du volvu- 
lus ; mais fî on ne peut pas doutée 
qu’elle n’y foit , comme dans la 
douleur hypocondriaque ; alors on 
doit ajouter de puiflans purgatifs 
& aiguillons aux clifteres, pour la 
vuider : Ainfi quand on voit que 
le mal n’eft point adouci pat les 
clifteres, qu’on ne s’opiniâtre point 
à les donner ; mais qu’on fuppofo 
que le vice eft dans les inteftins 
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grefles, & en ce cas les doux laxa¬ 
tifs & les déterfifs pris par la bou¬ 
che font falutaires. 

Dans les obftruftions des vifce- g^f!benin?|' 
res il faut fe fervir de doux laxatifs, ™ 
qu’on mêlera avec les apéritifs, miles"/»’s^ies 
pour chaifer dehors les ordures 
que ceux-ci ont altérées & préci- “ ''' 
pitées. 

Les Tnrgatïfs doux & déterfifs ,i*^“'douT£ 
pris par la bouche font efficaces au detetfifs font 
commencement du colera morbus, ^ômmc'ce *** 
pour nercoyer les excremens qui mem du co.. 
croupifTent dans les inteftins, fur 
tout quand la colere vient des ali- ■ 
mens corrompus dans l’eftomac. 

On doit alors faciliter l’évacuation ^ 
qui fe fait partie par en haut, par¬ 
tie par en bas, & fe fervir d’un vo¬ 
mitif d’antimoine ^ avec le lauda¬ 
num, qui fait que pendant que l’an¬ 
timoine vuide, l’efFervcfcence des 
humeurs ne fe fait pas moins. Qÿ/’" P“'- 
Les Purgatifs forts, ou capables fô//“nuifibies 
d’irriter tant foit peu ne valent rien “‘f»- 
à prendre par la bouche dans le mi- 
feteré , qu’aprés avoir arrêté l’ir¬ 
ritation des inteftins, & fait cefler 
le mouvement, antiperiftaltiqiie: 
car tant que l’irritation dure, & que 
N V 
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le mouvement eft à craindre j tous 
les purgatifs, tanrles doux que les 
vîolens deviennent vomitifs , & 
n’augmentent pas peu le mal : Ainü 
il ne faut point employer les purga¬ 
tifs que le ventricule n’ait été ré¬ 
tabli. On doit pareillement obfer- 
ver que dans le mouvement anti- 
periftaltique, les malades font dans 
un grand abbatement de forces: 
c’eft pourquoi on s’appliquer* 
principalement à réparer les for¬ 
ces , & on ajoûtera avec prudence 
auxremedes , l’eau theriacale cam- 
phée, le vin avec l’eau de canelle, 
l’efprit de rofès ambré. Les défail- 
♦ lances viennent de la puanteur : car 
on fçait que tout ce qui eft puant & 
tres-confraire auxefprits. Les clif- 
teres déterftfs , & ramolilfans de¬ 
vin, d’urine , d’huile, & des femen- 
ees carminatives font d’un,grand 
fecours. Lorfque le mouvement 
antiperiftaltique commence dés le 
gros fnteftin , ou dés le fondement, 
les clifteres fatisfontrarement, & 
Qÿe îespur- prefque jamais, 

gâtions font r ^ / _ 

propres au ^0» quc la diflentenc lemblc 
exiger plûtôt les remedesfudorifi- 
dj'ffeBteris', ques, que les purgatifs, neanmoins 
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ceux-ci peuvent être adminiftrez lorsqu’eitteft' 
dés le eommencement-quandla difl 

fk . I > 1 • 1 ACtiâbiilc» 

fenterie vient d une attrabile tres- 
acre & tres-corrofive. Les clifteres 
font fouvent tres-pernicieux dans 
la diflenterie : car l’abus qu’on en 
fait, augmente plutôt le mal, que 
de le diminuer, l’ufage légitimé en 
eft loüable , mais l’abus mérité 
d’être condamné. La raifon eft, 

1. Que les clifteres étant quelque 
chofe d’étranger irritent les in- 
teftins, cé qui n’eft pas fans danger. 

2. Le tenefme, ou l’ulcere de l’anus 
s’aigriftent par les clifteres. 5. Les 
inteftins irritez, rejettent auffi-tôt 
les clifteres, & augmentent le mal 
par leurs contraâ:ions,& leurs mou- 
vemens convulfifs.. 

Les purgations un peu trop for- tiens trop Ær- 
tes font nuifibles au commence- "com¬ 
ment des fièvres intermitentes , m=ncemenç 
elles troublent la mafte du fang, s"’ 

& lorfque l’urine eft encore crue, 
elles ne purgent rien d’inutile; elles 
afFoiblifient au contraire les forces, 

& augmentent la fièvre. Dans l’é¬ 
tat même de la fièvre , ou l’urine 
eft chargée de beaucoup de fedi- 
tnent, un purgatif un peu violent 
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donné lé jour de l’intermiffion^ 
débilite Gonfiderablement le ma¬ 
lade , rend les paroxifmes fuivans 
plus violens , & les fièvres plus 
longues. Les fièvres intermitentes 
font en état d’être gueries fans 

f mrgation , pourvu que le vomif. 
ément ou la fiieur fortant abon¬ 
damment à la fin de chaque paro- 
xifme, ou au déclin univerfel de la 
maladie, évacué tout ce qu’il y a 
d’heterogene dans le iang : S’il eft 
neceifaire de purger au commen¬ 
cement , ou dans le progrès de la. 
maladie , dans le foupçon qu’il y 
a beaucoup d’ordures dans l’efto- 
mac , & dans les inteftins , que 
le purgatif (bit doux , & qu’il ne 
faite au plus que quatre ou cinq^ 
felles; Ce qui eft à obièrver dans 
toutes les fièvres , principalement, 
dans les intermitentes. Lesclifteres 
déterfifs bénins (ont tres-efficaces 
pour diminuer la violence des pa¬ 
roxifmes , lors qu’on relfent beau¬ 
coup de vents, ou des groüillemens, 
ou des ardeurs dans l’abdomen, ou 
des douleurs dans le centre du me- 
fentere, ou des reCTerremens dans, 
la poitrine. 
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v Les Purgatifs ne conviennent 
point dans les fièvres continues 


dans les 


que fur le déclin , lorfque la 
tiere eft cuite, & l’effervefcence 
fiévreufe appaifée. Dans le cours 
de la maladie point de purgatifs,il 
fuffit d’entretenir doucement le 
ventre, principalement quand on 
ne foupçonne point de malignité : 
car alors il faut être circonfpeèt à . 
lâcher leventre.. 

fièvre heètique fimple. Que'«par. 
qui n’eft point compliquée avec °a"ns 
aucune fièvre putride, il ne faut la fièvre hec, 
point de purgatifs, mais feulen'jent 
refaire le corps par des remeides- 
diététiques & pharmaceutiqùes. 

Que fi la première région, fçavoir. 
l’eftomac, & les inteftins, font rem¬ 
plis de cruditez par la débilité du- 
ventricule ,onpeut en feurecé don¬ 
ner une purgation douce & déter- 

Toute forte; 

Il n’efi rien de plus pernicieux, purgation 
ni qui entraîne plus promtement 
au tombeau les malades de fièvre vrcsmaiigaes, 
maligne, que toute forte de purga¬ 
tion , fur tout les grandes & les fu- 
perfluës -, ce qui n’eft que trop con- 
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prenne donc bien garde de donner 
aucun purgatif , principalement 
dans le cours de la maladie , & 
quand les petechies ou taches pa- 
roiflent, qu’on s’àbftienne de quel¬ 
que aiguillon que ce foit , même 
des clifteres ou des fuppofitoires 
pour ne pas empêcher le mouve¬ 
ment de la nature ; Ce qui doit 
• être encore plus exadement obfer- 
vé dans la petite verole ou rougeo¬ 
le , & dans le pourpre des accou¬ 
chées , ou quoi que le ventre foit 
entièrement conflipé , on ne peut 
donner en feureté , pas même un 
eliftere très-doux, dont l’ufage eft 
mortel:.-car il furvient fouvent fur 
la fin de la petite verole un flux de 
ventre d’autant ■ dangereux qu’il 
dégénéré en dillènterie ; point de 
eliftere abfolument, fi cen’eftdésle 
commencement, quand il eft ne- 
Geflàire. Lorfque la malignité ne 
prefle pas , & que l’elFervefcence 
du fang eft grande, on peut donner 
dés le commencement une décoc¬ 
tion de tamarins, mais avec beau- 
Qiie les pur- coup dc circonfpcdion. 
lutaUe^”dans Purgatifs conviennent tres- 

l’hydropifif»» bien dans l’hydropifie, & fouvent 
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ils emportent avec eux beaucoup 
de l’eau de l’abdomen ; mais les 
frequentes purgations font nuifî- 
bles: car en évacuant les ferolîtcz^ 
les purgatifs liquifient en même 
tems les bons fucs, 5 c débilitent par 
confequent les forces & les vifce- 
tes. Ce qui fait dire à Lindanus, 
que quiconque veut bien guérir 
l’hydropifie, doit purger rarement, 
en donnant dans le tems des reme- 
des qui purgent puilTamment , 5 c 
dans l’intervalle des remedes ap¬ 
propriez à la malïè du fang. On 
doit prendre garde que le purgatif ’ 
falTcbien fon effet j fi celaeft, c’eft 
un bon figne. finon c’eft une mau- 
vaife marque , en liquéfiant les. 
matières du corps, 5 c en ne les éva¬ 
cuant pas il augmente le mal. Am 
commencement les doux évacua- 
tifs & les déterfifs conviennent 
pour purger en plufieurs fois , 5 t 
difpofer les premières voyes aux 
fortes purgations qui doivent fui- 
vre. Il vaut mieux purger en de- 
cours qu’en croiffant : car le mal 
croît & décroît comme la Lune, 5 c 
on doit prendre le tems où la nature 
nous feoonde... 
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S fefonru' Purgatifs font utiles dans 

tiîes ^da^ns h catdialgie pour évacuer les hu- 
caxdialgie. meurs qui irritent ou bleflenc l’cf. 

tomac; mais comme ils font enne¬ 
mis de cette partie, & qu’ils peu¬ 
vent aigrir lernal, il eft bon d’y 
ajoûter de l’opium préparé. afin 
qu’ils opèrent avec bien plus de 
douceur , & moins de violence. 

Les Purgatifs font propres dans 
g^i'fs'^üaT gT^ïinde corpulence: car ils 

propres datis Communiquent une certaine pu- 
coïpXnce'!'^' trefaétion au fuc nourricier qu’ils 
vuident en forme d’excremens. 

Les purgatifs forts contiennent 
toujours quelque chofe de veni- 
meux , & il n’eft pas feur de les 
mettre en ufage ; les pilules d’aloës, 
de rhubarbe, & d’agaric font les 
plus convenables. 

c^eièspur. Les Purgatifs n’ont point de 
nui'fibies°dans la. fquinancie fimptoma- 

la fqtiinancie tique des fiévrcs malignes, qui efl: 

prefque la même que l’efquinancie 
wesmaiignes'. cpidemiquc , fi ce n’eft au premier 
commencement, avant que la ma¬ 
lignité commence à agir. On fe \ 
tiendra plutôt aux fudprifiques & 
aux alexipharmaques feuls pour 
ealmer l’ébulition fiévreufe , ^ Sf 
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chafTer la malignicé, après quoi les 
fimptomes s’arrêtent d’eux - mê- 


Les Purgaüfsjaitn loin de conve- gatifs ne font 
nirdans le paroxifme de l’afthme, 
irritent encore le mal : On çeut xUme de 
neanmoins y mêler l’opium prépa- ' 
réjlequel appaife le paroxifme pen¬ 
dant que le purgatif fait fon opera¬ 
tion. Hors cela les purgatifs n’ont 
point de lieu dans le paroxifme. 

Qiiand le paroxifme eft palfé, quel¬ 
ques pilules.purgatives que ce foit, 
font bonnes pour prévenir le mal, 

& pour évacuer , pourvû qu’on 
y ajoûte de la gomme -ammo- 
niac. 

Dans la phtifie, il faut éviter les g^fs 'font'* 
purgatifs : car ^^uoi que les plus 1"“' 
doux faflent alTez d’efFet , l’expe- ^ 
rience fait connoître que les ma- 
lades.fè trouvent plus mal, & toitC- 
fent plus fouvent le foir après la 
purgation. Que kspur- 

Lors cju'on eft perfuadé que la ptifsfontfa- 
caufe du hoquet eft dans l’eftomac, ie”'h"quet"* 
& que l’opium préparé ne fuffit J™' 
point , il eft bon d’avoir recours 
aux purgatife, ou aux vomitifs : car 
les hoquets rebelles procèdent fou- 
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vent d’une pituite vitiée , attachée 
fortement à l’orifice de l’eftomac, 
qu’on la détache par un purgatif, 
qujIcs pur< vomitif, & on ôte le mal. 

Les Lurgatifs ne font pas alTez 
eflScaccs dans le catarre , parce 
que l’abondance de la lymphe fe 
diminué plus promtement & plus 
heureufement par les urines, & 
par les füeurs. Que fi le catarre eft 
rebelle, s’il dépend du vicede l’ef¬ 
tomac , & fi le fujet eft cacochitne, 
alors les purgatifs feront d’un 
Quelespur- grand fecouts- 
gatifs font Les Purgatifs Çonthon%a.\xcom- 
ttencement”' mencement des délires mêlancoli- 
des délires ques ; mais dans le progrès du mal, 
que'sTmais nuifcnt plus qu’ils ne fervent, 
nuifibicsdans parcc quc le mal fe guérit mieux 
par les urines, & cjuelquefois par 
les füeurs. En partie parce que les 
mélancoliques pilfent plus que les 
autres , & en partie, parce qu’ils 
füent rarement, & que la matière 
retenue par la conftipationdes po^ 
res augmente l’urine. 

gSff' Purgatifs font excellons dans 

excsiiensdans la léthargie pour vuiderle trop de 
la léthargie, p^legmc qui inonde le cerveau ÿ 
mais on les doit donner d’abord. 
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Sc des plus forts, fi on ne veut point 
perdre fa peine. 

Les Purgatifs conviennent dans 041' '«s pur- 
le vertige & Tépilepfie j mais il faut 
toujours les donner avant la nou- venige.&i’é- 
velle Lune. L’extrait d’ellebore noir nez*" avânt°u 
avec le mercure doux purge puif- nouyelleluBe. 
fammentj ce dernier étant fublimc 
fept ou huit fois , & uni avec quel¬ 
ques grains de mercure de vie par 
une longue & exadle préparation , 
donne une poudre antimoniale mer¬ 
curielle excellente pour purger : 
carie mercure de vie perd fa vertu 
vomitive , & eft corrigé par l’efprit 
de fel qui eft dans le mercure fu- 

blinié A l 

. /- Que les pur- 

Les Purgatifs doux font necef- gatîfs doux- 
faites dans le commencement de aanuè“co^^ 
la paralyfie pour chaffer dehors les mencemencàe 
humeurs fuperfluës des premières 
voyes , où eft le foyer du mal: 
mais on doit faire précéder les di- 
geftifs falins , pour refoudre & 
pour déterger , parce que plu- 
fieurs paralitiques d’unfeul côté, 
ou parapletiques, font devenus to¬ 
talement paralitiques , & ont enfin 
perdu la vie pour avoir pris des pur¬ 
gatifs trop forts dés le commence¬ 
ment. 
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^sfomtf' Purgatifs font admirables 

firace^lanViâ ^ans la Céphalalgie par le confen- 
cephaisigie tcment de l’eflomac,& de la tnatri- 
ympatique. j ’acumulation des humeurs, 

& la conftipation redoublent le 
mal ; mais il faut y ajouter quel¬ 
que grain de laudanum pour ap- 
paifer la douleur , & détruire le 
ga^f'lëFon't enmême tems. 
point propres Les Purgatifs ne conviennent 
refie%vamïe pleurclie avant le 

déclin, déclin. Quand les crachats vont 
bien, il faut particulièrement s’ab- 
ftenir de purger j cependant on a 
vu quelques pleurefies guéries en 
donnant d’abord un vomiiif. 

•g^fs “fJër Les Purgatifs font plutôt nuifi- 
pjûtôc nuifi- blés que falutaires dans l’inflama- 
taëel'^'dans'*' tiou du foye, des reins, & du me- 
rinflamation fentete. Les clifteres déterfifs don- 
rehis°r8t dë Z de tems en tems font tres-uti- 
mefemere. ]es, principalement lorfque l’abfcés 
fc purge par les felles. 

fontnüifiblesdans 
nuifibies dans l’hemorragie, fi ce n’eft que le trop 
emniragie. Je ferum qui rend'le fang trop flui¬ 
de ne demande d’être évacué, 
auquel cas les purgatifs qui éva¬ 
cuent les ferofitez par bas ont lieu, 
& font confirmez par plufieurs ex¬ 
périences. 
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Les yst'gaifs fouc dangereux Que les pat- 
dans l’hemopcifie , ou crachement llngereux*’^ 
de fang j car ceux qui crachent ilans le cra¬ 
ie fang , ne fupportent pas faci- 
lemenc la purgation qui les jette 
dans l’hcdique ; de plus un leger 
purgatif les fait aller exceflive- 
ment, aulli bien que tous ceux qui 
ont des maux de poitrine qui de- 
generent aifément en phtifie. On 
ne peut pas par confequent purger 
dans le crachement du fang fans 
péril. 

Les purgatifs qui vuident fou- 

I ' * 1? Il . , garifs hydta. 

vent beaucoup d eau de la cavité gogues font 
de l’abdomen font efficaces dans “«s-efficauet 
\i r ' -1 • r dans! alacev 

1 alcite ; mais les purgations tre- 
^uentes font nuifibles, parce qu’en 
évacuant les eaux elles fondent les 
autres fucs , abbatent les forces, 
affoibliflent les vifceres , & font 
plus de mal que de bien- Si les for¬ 
ces ne peuvent fouffrir les fortes 
purgations , on purgera par deux 
purgatifs qui évacuent fucceffîve¬ 
inent peu à peu. Ce qu’il fautob- 
ferver dés le commencement afin 
dé préparer les voyes, & de difpo- 
fer aux purgations plus fortes. Le 
■ lems pour donner ces purgatifs eft 
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le decours de la Lune : car le mal 
croît ou décroît comme elle, quel¬ 
ques jours avant la nouvelle Lune, 
& particulièrement , à ce qu’on 
dit, quand la Lune eft dans le fi- 
gne de TAquarius , ou verlê eau. 
On remarque que la purgation 
ne convient que qua4id l’eau flotte 
dans l’abdomen : car fi elle eft ren¬ 
fermée dans la bourle de l’epi- 
ploon,ou dans la duplicature du pé¬ 
ritoine , ou dans les veficules mefe- 
raiques, toutes les purgations font 
Qu’on doit inutiles. 

mêîet'ks%'e- mêler toujours avec les 

litifs avec les purgatifs Ics fpecifiqucs de l’afci- 
rutgïtifs. ^ qu’on nomme apéritifs, qui 

font prefque tous amers, acres, iC 
en quelque façon fklins. Ils corri¬ 
gent la conftitution du fang, ôtent 
les obftruftions, & les embarras, 
te particulièrement ils pouflent par 
les urines , tels font l’afarum , ou 
cabaret , l’aunée , la gentiane, tC 
entr’autres la racine de vincefto- 
xicum en décodion dans du vin à 
boire fouvent. Elle poufte égale¬ 
ment par les urines & par les 

^fs^font" 

«uifibles au Les pHr^atlfs font nuifibles au 
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commencement de la jaunilïè , à 
moins que ce ne foit quelque doux j™uniire. 
décerfif pour les premières voyes , 
ou qu’il n’yaitquelque legereob- 
ftruftion au canal du fiel, qui puille 
être emportée par une feule purga¬ 
tion , qui fufEt ordinairement en 
ce cas. Dans le progrès du mal, les 

f )urgatifs appropriez ont lieu, & 
es ludorifiques dans le déclin. a* 

Les purgatifs doux & rafraîchit raLîchïffL? 
fans, auffi bien que les clifteresdé- foncconvena- 
terfifs & anodins font convenables flamaUon *dû 
dans l’inflamation du fondement, Wement. 
afin dé tenir le ventre ouvert ; car 
les cxcrcmens retenus & endurcis 
augmentent en fortant la douleur, 

& tous les autres fiimptomes. 

Les purgatifs violens nuifent gatifs vioien|t 
aux graveleux , aux hypocondria- [“"x atTpâ- 
ques , & empirent le fcorbut, ils releux,& aux 
engendrent des fimptomes péril- 
Icux dans les inteftins, & difpofent ^ ' " 
à la dilTcnterie , aux tranchées, & 
aux diarrhées. Queieijui»- 

Les purgatifs doux conviennent 
dans 1 approche de la goûte ; mais dans rappto. 
on y mêlera des remedes qui cor ri- s°“* 

gent & tempèrent l’acide corrom¬ 
pu de l’eftomac qui en eft la fource. 
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comme les yeux d’écreviflès , le 
corail , & les perles. 

■ga^s "font" erreur de donner des 

fl'*' durant le flux aftuel 

aaud 'des * des menftruës , puifque tous les 
wcnftruës. purgatifs irritent & augmentent 
la fermentation & le flux , & fi 
les purgatifs ont lieu . c eft plu¬ 
tôt avant le flux par précaution, 
que durant le flux immodéré, choi- 
fiflant ceux qui laiflent après eux 
quelque aftriétion, comme la pou¬ 
dre de rhubarbe, le fîrop de coins 
Que dans les fimplc, & l’eau de plantain. , 
ebes”les*’*pu'r. fleUtS blancheS , les pur¬ 

gatifs deman- gatifs demandent beaucoup de 
de cir’conf'ec- circonfpedion , de peur qu’au lieu 
lion. de diminuer le flux en ôtant Ja 
caufe, ils ne l’augmentent au con¬ 
traire , & on a remarqué que les 
purgations ont louvent procuré les 
fleurs blanches à celles qui ne les 
avoient pas. Il faut donc rejetter 
entièrement les purgatifs , ou les 
^ donner avec beaucoup de précau- 
^ tion ; s’il eft neceftaire de les don-’ 
ner, y joindre de la rhubarbe, qui 
corrigera par (à vertu aftringen- 
te, le mal que les purgatifs auront 
fait. 


Lct 
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Les purgatifs n’ont aucun lieu pir- 
dans la groflefle , excepté les ta- iuifibiefdans 
moliiremens , & les doux déterfifs , la groffeffe, 
quoi qu’il y ait pluficurs exemples aouT^déter- 
de femmes groiTcs qui ont fiippor- ftfs. 
té les plus forts purgatifs fans dan¬ 
ger , èc qu’il {bit vrai qu’il eft aflez 
difficile à l’art de procurer l’avor¬ 
tement quand on le defire. Un Mé¬ 
decin bien avifé n’en fera pas plus 
harài , Sc ne fe fiera jamais au ha- 
zard : car les purgatifs proprement 
tels ont, I. Une certaine malignité 
tres-ennemie du fœtus, 2. Les tran¬ 
chées & les mouvemens convulfifs 
des inteftins font capables de cau- 
fer'une paffion hifterique , ou du 
moins d’irriter la matrice par con- 
fentement, & l’exciter à jetter de¬ 
hors le fœtus. Ilfautdonc apporter 
beaucoup de précaution à purger 
les femmes grofles ; & fi on y eft 
obligé, que ce foit en petite dofe , 

&avec les purgatifs les plus doux 
vers le cinquième mois, avec tou¬ 
tes les circonftances requifès. 

Toute évacuation confiderable gationtuppo- 

f )ar les felles, par les urines, ou par aes'*hu°meur's 
es füeurs ne peuvent jamais tour- pour être utile 
ner à l’avantage du malade, fi au- 
O 


■Ce qu’on e 
tend pur 1 
crudité , & 
caSign de; 
fumeur.. 
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paravant la codion des humeurs, 
c’eft-à-dire , la féparation des par¬ 
ties heterogenes d’avec les homogè¬ 
nes n’eft faite. Que fi on ne l’attend 
pas on bouleverfe tout le corps 
fans rien évacuer, ou cribler par les 
ooloires des parties, &c on ineom- 
mode plutôt le malade qû’on ne le 
foulage. On voit fouvent même 
que la nature ne fait jamais des 
évacuations fakuaires , qu’aprés 
avoir cuit .& préparé la matière 
morbifique, c’eft-à-dire, dans l’état 
& le déclin des maladies feulement, 
non pas dans l’augmcnt , ni dans le 
commencement , à moins qu’il 
n’y ait turgence , c’eft-à-dire, que 
la matière ne falTe trop d’efîèrvef- 
cence, & ne foit trop agitée : car 
alors la nature prelTée fait des éva- 
ouations contre fa coutume ; mais 
oomme elles font forcées, on les 
nomme fimptomatiques, qui font 
plus fouvent nuifibles que falutai- 
res, au contraire des autres qu’on 
nomme critiques. 

On entend par crudité certain 
état des humeurs, qui fait qu’étant 
mêlées & unies avec lefiing , elles 
troublent fa fermentation naturel- 
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1e & vitale, & lui faire' faire des 
effervefcences fiévreufes par la fau¬ 
te de leurs particules falines , qui 
dégénèrent de leur tilTure légitimé. 

La codion des humeurs fignifie au 
contraire la réparation & la préci¬ 
pitation des autres particules cau- 
fée par le mouvement fermentatif, 
qui fait que les excremens & les fels 
étrangers ou ufez en forme de tête 
morte, puis imbibez par le icrum , 
qui eft le véhiculé commun de l’a- 
^ liment & de l’excrement, peuvent 
être féparez par le moyen des cri¬ 
bles de certains vifeeres, pour être 
enfuite évacuez par les voyes natu¬ 
relles ordinaires. ' 

Tant cjne les particules morbifi- ticai=s morbil 
ques & excrementeufes ne feront 
point précipitées par la fermenta- ne peuvent 
tion, on ne pourra rien féparerde 
vitic par aucuns couloires, ou vil- purgatifs , fi 
ceres que ce foit, dautant que l’ho- ravanr' 

mogene , & l’heterogene font con- précipitées 
fondus, alors les urines font crues, 
tenues , claires & extrêmement 
teintes -, au lieu que quand les par¬ 
ties homogènes de la malTe du fang, 
confondues avec les autres qui ne 
compofent point naturellement la 
6 ij 
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maire, commencent par le moyei* 
de quelque mouvement fermenta- 
tif à fe réunir, à éloigner & pré¬ 
cipiter les parties étrangères ; alors 
c’eft le commencement de la coc- 
tion , les urines font groffieres ou 
troubles, Sc'içllcs ont quelque cou¬ 
ronne , ou quelque fediment. 
Quand les particules font parfaite¬ 
ment précipitées, les urines mon¬ 
trent beaucoup de fediment , & 
c’eft un figne de la coétion de la 
matière, & du déclin de la mala¬ 
die. Que fi l’efïèrvefcence dure 
jufqu à ce que la maiîe du fang foit 
dilfoute , & là tfifure entièrement 
détruite , alors le malade meurt, 
les urines demeurent toujours 
crues,ou les fignes de la codion re¬ 
viennent à leur ancienne crudité. 
Il faut avoir égard à la codion, 
& à la crudité dans les maladies 
croniques qui dépendent de la tif- 
fure vitiée du fang, & qui font len¬ 
tes à parcourir leurs tems , auffi- 
bien que dans les maladies aiguës, 
qui dépendent d’une efièryelcence 
fiévreufo, qui feules donnent des 
marques de crudité & de codion, 
,& qui parcourent promtement leur 
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ïems. Dans les premières , il fane 
entre-mêler les alteracifs aux pur¬ 
gatifs ; mais ceux-ci n’ont lieu dans 
les maladies aiguës que vers le de- 
clin feulement. On peut neanmoins 
fe fervir au commencement de 
quelque minoratif pour nettoyer 
les ordures des premières voies,non 
pas pour purger la maife du fang, ^ , 

Une fuffii pas de donner la coc- h^eursfaris 
tion aux humeurs crues avant de crudité qui 
les purger, il y a de certaineshu- p“pj. 
meurs fans crudité, qui demandent ‘ées Sc dige. 
d’être préparées & digérées avant a'’£tr7%u'r-* 
que de fortir. Ainfi on voit que gées. 
dans le feorhut, la fièvre quarte , 
le mal hypocondriaque, & les ca¬ 
chexies, les purgations font fouvent 
tres-douloureufes , accompagnées 
de tranchées, de l’agitation des hu¬ 
meurs , des ulcérés des inteftins, & 
de l’anus , de défaillances, de fuf- 
focations hifteriques, &:de morts 
fubites. Comme tous ces fimpto- 
mes n’arrivent que par le trop d’a¬ 
crimonie & de corrofion des hu¬ 
meurs, de leur épaifltur, & de l’ob- 
ftruélion des voyes ; pour cette rai- 
fon il faut faire précéder les di- 
geftifs un jour ou deux avant les 
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purgatifs,, ou les mêler enfemble; il 
faut fur touttemperer & rafraîchir 
les humeurs acres & acides, il faut 
incifer & atténuer les grolieres; 
enfin il faut ôter les empêchemens 
Que les re- & l^s obftruâions des conduits. 
raedes préci- Les Remedes propres pour faci- 
làtiS* Cont' liter la codion des humeurs requi-, 
dans toutes les.évacuations, font 
coaîon des Ics précipitaiis & les alteratifs , qui 
humeurs. varient fuivant la diverfité de ta 
caufe qui produit l’elFervefcence 
vitiée. Ainfific’eft labile, ouïes 
fels volatiles urineux qui fiiflent 
effèrvefcence , les acides,comme 
le tartre & le mars conviendront, 
parce qu’ils précipitent tous les fels 
volatiles. Si c’eft la mélancolie, 
c’eft-à-dire , l’acide abondant ou 
vitié , tous les alcalis & urineux 
fixes & volatiles auront lieu, com¬ 
me auffi le mars, & les terres qui 
abforbent l’acide. Dans les fièvres 
•ardentes & malignes, la mixtion 
fimple, ou l’antimoine diaphoreti- 
que eft préférable à tout le refte, 
avecl’eiprit defeldoux , le fel de 
prunelle , ou l’efprit doux de fel 
dans une décodion d’orge, de cor¬ 
ne de cerf, & de racines de feorfo- 
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nefe. Toutes les préparations oiV 
le nitre , & l’antimoine entrent 
font aüffi bonnes ; de même que les 
juleps acides, les focs deberberis, 
de coins, de citron , & les teintures 
de rofes & de violettes. 

On ne doit pas tant s’arrêter à la 
coâion des humeurs qui doivent 
être évacuées, qu’au levain conta- dans u pur- 
gieux, qui demande dés le comman- 
cernent des puillkns alexipharma- vain coma- 
ques & fodorifiques pour le mettre 
dehors de bonne heure, avant qu’il 
corrompe entièrement le fong, & 
les efprits inflüans. On ne néglige¬ 
ra pas cependcant l’efièrvefcence 
fiévreufe. Ciu’on doit 

C'efl une iudicieùfe & heureufè quelquefois 

, , - ^ _ . . , joindre les 

méthode des Praticiens modernes, narcotiques 
de joindre quelquefois les narco- purgatifs, 
tiques aux digeftifs, & même aux 
purgatifs, pour prévenir les fim- 
ptomes dangereux de la purgation; 
car la purgation en devient douce 
& modérée, & elle convient parti¬ 
culièrement aux perfonnes délica¬ 
tes, à ceux qui fontfojets auxfo- 
perpurgations, & aux tranchées, 

& à ceux qui abondent en fuc mé¬ 
lancolique, ou acide, 

O iiij 


(^’il fout 
toujours prc- 

Eationsenpe- 

medofe. 


Le tems de 
la purgation. 


-Que les pur. 
gâtions^ en 

doucemeiK. 
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O» doit toujours prefcrire les 
purgations en petite dofe , & ne 
pas donner dans l’erreur du vul- 
gaire , qui s’imagine qu’on n’eft 
pas purgé, à moins qu’on ne fafle 
quinze ou vingt Telles, quoi que 
quatre ou cinq au plus fuffifent. 

Le tems de la purgation eft de 
neceflîtc ou de commodité. Celui- 
ci eft le déclin de la Lune , & le ma- 
tin, à moins que ce ne foit quelques 
pilules ufuelles qu’on donne le foir 
pour nettoyer les premières voyes. 
Le tems de neceffité eft dans les 
maladies croniques , hors le pato- 
xifme ; en forte que le purgatif ait 
fait fon operation avant que l’au¬ 
tre paroxifme commance, & alors 
la purgation doit être toujours epi- 
craftique ou minorative. Dans les 
maladies aigues on doit purger 
dés le commancement, & ordinai¬ 
rement par en-haut, &àla fin du 
déclin , quand la çoétion eft faite, 
par en-bas. 

Les purgations en forme humi¬ 
de opèrent mieux , plus promte- 
ment , & avec moins de travail, 
particulièrement à l’égard des mé¬ 
lancoliques ,des colériques, & de 
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ceux qui font fecs, &c d’une natu¬ 
re peu temperée. Et comme il n’y 
a point de purgation, pour douce 
qu’elle foit, qui. ne caufe quelque 
trouble ôc émotion dans le corps, 
on tâchera de remettre toutes cho- 
fes dans l’état calme & naturel, en 
donnant fur le foir quelque potion 
anodine, comme un peu de théria¬ 
que , avec un demi verre de vin. 

la rhubarbe concalfée 
trois dragmes , du fantal citrin de¬ 
mi dragme , du fel de tartre un 
fcrupule , faites infufer le tout à 
froid durant douze heures dans de 
l’eau de cichorée, & du vin blanc, 
de chacun trois onces ; ajoutez à la 
colature demi once de firop de 
cichorée compofé de rhubarbe, 
deux, dragmes d’eau de canelle, Sc 
foit faite potion. 

Prene’p^ des feuilles de fenné l’otion. 
mondées deux dragmes , de la ra¬ 
cine d’ellebore noir non préparée 
deux fcrupules , du zingembre de¬ 
mie dragme , du fel de tartre un 
fcrupule, faites infufer le tout dans 
fept onces d’eau commune, ou de 
fumeterre fur les cendres chaudes 
durant huit heures, puis ajoutez à 
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colature trois dragmes de fîrop de 
pommes compofé & une dragmc & 
demie d’eau de canelle. 

Frene':(^A\i fenné trois dragmes,. 
de la rhubarbe, des trochifques d’a- 
garic , de chacun une dragrae & 
demi, du fantal citrin deux fcrupu- 
les , du fel de tartre vitriolé demi 
dragme , de la femence de corian¬ 
dre une dragme j faites infufer le 
tout dans du vin blanc, & de l’eau 
. de fontaine, de chacun trois onces, 
fur les cendres chaudes , puis ajou¬ 
tez à la colature une once de nrop 
de pommes, & deux dragmes d’eaU' 
de canelle. 

Prenez, de la racine de polipode 
trois dragmes , de l’ellebore noir 
deux dragmes, du fenné mondé une. 
dragme, du fel de tartre un ferupu- 
le, ou demi dragme. Faites cuire 
doucement le tout dans une fufS- 
iànte quantité d’eau commune, & 
dans trois onces de la colature 
ajoutez trois dragmes de firop de 
fumeterre compofé, & un fcrupule 
d’efprit de cochlearia, & foit faite 
potion antifeorbutique. 

Prenez delà racine de polipode 
demi once , du fenné trois drag- 


EH MEDECINE. 311 

mes, de la crème de tartre demi 
dragme; faites bouillir doucement 
le tout dans une quantité fuffifante 
d’eau commune, ou du petit lait 
dépuré jufqu’à la dilTolution du 
tartre , & dans trois onces de la co- 
bture ;ajoûtez-y trois dragmes de 
lîrop de pommes , une dragme & 
demie d’eau de canelle, & foit faite 
potion. 

Prenez, des petits raifins deux ou 
trois onces, du fenné fixdragmés , 
de la canelle une dragme & demie, 
des girofles une dragme, de la crè¬ 
me de tartre une dragme & demie. 

Incifez & concaflez le tout , & 
mettez-le infufer dans trois livres 
d’eau commune fur les cendres 
chaudes pendant vingt-quatre heu- 
res, le vaifleaubien bouché. Etant 
froid paflez-le à travers un linge 
ferré & fort , & foit faite poiiotj 
laxative , qui eft fort propre pour 
les hypocondriaques , & pour tous 
ceux qui font ferrez du ventre. potion. 

Prene'i^ une once de petits rai¬ 
fins paflez , pilez-les dans un mor¬ 
tier , & faites-enune pâte que vous 
ferez cuire dans une livre & demie 
d’eau ordinairejmettez infufer dans 
O Vj : 
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la colature bouillante deux drag- 
mes de feuilles de fenné mondé, une 
dragme de fel de tartre vitriolé, ou 
d’arcanum duplicatum.une dragme 
& demie de femence d’anis, deux 

{ )incées de fleurs de violettes. Laif- 
bz le tout dans un lieu chaud du¬ 
rant la nuit ; paflez enfuite l’infu- 
fion, 8c en donnez un petit verte 
dans le befoin, il lâche fufEram- 
ment le ventre, & n’a point de 
mauvais goût. 

i’>'w<f:(^des baycs de genièvre ré¬ 
centes fîx dragmes , de la racine 
d’acorus vrai demie once, du fenné 
trois dragmes, de la racine d’elle- 
bore noir demie dragme, delaca- 
nelle, du galanga, des jujubes, & 
duzingembre de chacun une drag¬ 
me , de la crème de tartre deux 
dragmes faites infufer le tout dans 
une livre 8c demie d’excellent vin 
dans un lieu tiede pendant trois 
jours ; puis paflez la liqueur & le 
dulcorez avec deux onces de fucre, 
& l’ayant repaflee deux ou trois 
fois'par la manche d’hypocras , on 
aura une eau clairette laxative, &C 
corroborative. 

ïotion, J^renel^ de la femence de violet- 
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tes concaflee demi once .dont vous 
ferez emnlfion avec fuffifmte quan¬ 
tité d’eau de fraifès, & que vous 
edulcorerez avec quelque peu de 
fucre, ou une demi once de firop 
de violettes, laquelle purge dou¬ 
cement , & ouvre en même tems 
les urines. 

PreneT^ de l’eau d’hyCope nne 
once , de l’eau de canellè demie 
once , de la refine de jalap cinq 
grains, de la gomme gutte trois 
grains, de la fcamonée deux grains, 
de l’extrait de trochifques alhan- 
dal un grain , du fel de tartre vi, 
triolé douze grains, du firop d’ab- 
finthe une once, & foit faite potion, 
qu’on remuera avant que de la 
prendre. 

Prenf'ii^ de la femence de melon 3 
une dragme & demie, de l’eaurde 
menthe quantité fuffifante pour 
faire xineewuljîon, à laquelle vous 
ajouterez demi fcrupule de refine 
de jalap , un grain d’extrait de 
trochifqües alhandal , huit grains 
de fel de tartre édulcorant enfuite ; 
le tout avec des tablettes-de manus 
chrifti petlata. 

Prml^ du fenné trois dragmes, 


Potioni 
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cie la rhubarbe une dragme, de la 
femence d’anisune dragme,du fel 
de tartre demie dragme ; faites in- 
fufer le tout dans fuffifante quan¬ 
tité d’eau de fumeterre dans un 
lieu chaud pendant une nuit, puis 
filtrés le matin ,& dans trois onces 
de la colature ajoutez - y deux 

dragmes d’eau de canelle , & demi 
once de firop du Roy Sabor foit 
faite pation, 

/’rc«e:^de l’eau de menthe une 
once, de la gomme àmmoniac demi 
dragme , du tartre vitriolé demi 
fcrüpule,de l’extrait de trochifques 
alhandnl un grain, du firop de pomJ- 
me du Roy Sabor demie once, 8c 
foit £a\x.t potion pour les mélanco¬ 
liques contre les mufeofitez grof- 
fieres 8c vifqueufes. 

Prene'^ de l’eau de menthe une 
once , de l’efprit d’anis une drag¬ 
me , de l’extrait d’ellebore noir 
quatre grains de la feamonée ful- 
phurée , 8c de l’extrait de trochif¬ 
ques alhandal de chacun deux 
grains , du firop de rofes pâles de¬ 
mi once , 8c foit faite potion, pour- 
la même fin que la ptecedente. 

Prenez, de la refine de feamonée 
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demi fcrupule, du fucre candit une 
dragme; pulverifez exaûementle 
tout , & verfez doucement defliis 
une once de fuc de citron , & foit 
faite potion , qui purge agréable¬ 
ment la bile. 

Prme'X^ de la femence de melon 
mondée,une dragme , de la refîne ^ 
de jalap dix grains, de la fcamo- 
née préparée deux grains, mêlez 
bien le tout dans un mortier , & 
verièz deflus du julcp rofat demi 
dragme , de l’eau de fleurs d’oran¬ 
ge quelques goûtes , & foit. faite 
ernuljton purgative. 

Prem"K^ de la refine dè jalap demi xacivèf°° 
fcrupule, que vous diflbudrez dans 
un jnine d’œuf, & de l’eau de fe¬ 
nouil de fleur d’orange, & foit 
faite ernuljton , à laquelle on ajou¬ 
tera un peu d’eau de canelle , & 
du fucre. 

Prenez, de la fcamonée fulphutée 
ùne once, que vous mettrez dans 
une cucurbite de verre, fur laquel¬ 
le vous verferez peu à peu en re- 
içüant toujours, demi livre de fuc 
de citron dépuré ; puis ayant bien 
bouché le vailfeau, & mis en di- 
gcftion dans un lieu chaud pendant - 
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douze heures, on paflera la liqueurj 
& après y avoir 'ajouté quatre on¬ 
ces de fucre en poudre, on le fera 
cuire en confiftance de Jirep , dont 
la dofe eft d’une clieillerée. 

Prenez, de l’eleètuaire lenitif 
demi once , de la crème de tartre 
demi dragme, du firop rofat foltu 
tif quantité fulEfante pour faire 
un bol, 

Prew’^ de la calTe recente mon- 
dée demi once , de la poudre de 
rhubarbe demi dragme , de la 
crème de tartre un fcrupule , du 
firop rofat quantité fufKiante pour 
faire un bel. 

Prenez, de la conferve de fleurs 
de cichorée, de la poudre de rhu¬ 
barbe de chacun un fcrupule, de la 
refine de jalap demi fcrupule , du 
fel d’abfinthe cinq grains, du firop 
de cichorée avec la rhubarbe quan¬ 
tité fuffifante, & foit fait bol. 

Prenez de la conferve de rofes 
une dragme , du tartre vitriolé 
douze grains, de la fcàmonée ful- 
phurée deux grains , des trochiC- 
alhandal un grain du firop rofiit 
folutif quantité fuflSlànte , & foit 
fait bol purgatif. 
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Prene'^ de Teleduaire de fuc 
de rofes demi once , de la refi¬ 
ne de jalap huit grains, de la fca- 
monée préparée fix grains , de la 
crème de tartre deux dragmes, du 

2 '' de fleurs de pefcher quantité 
mte pour faire un hl. 

Pr.’nez. de la conferve de fleurs 
de pefcher une dragme , du mer¬ 
cure doux un fcrupule, de la pou¬ 
dre de jalap huit grains, ou de la 
fcamonée préparée deux grains ; du 
firop de fleurs de pefcher quantité 
fuffifante, & foit fait l>ol purgatif ^ 
contre les vers. 

Prenez de la pulpe de prunes 
acides douces dix onces, de la crè¬ 
me de tartre, & de la fcamonée de 
chacune deux onces, de la rhubar¬ 
be choifie deux dragmes , de la 
canelle fine demi once, du fantal 
citrin deux gros , du fucre clarifié 
feizeonces, &foit £âit eleSuaire^ 
qui purge fort à propos toutes les 
mauvaifes humeurs, & fur tout les 
bilieufes & fereufes : On le donne 
depuis deux dragmes jufqu’à demi 
once en bol, ou diflbut dans des li¬ 
queurs propres. 

Prenez de l'extrait de bayes de Eicausiiti 
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genièvre, & delà pulpe de tamaU 

' rins de chacun quatre onces, de la 

racine de jalapen poudre une once 
& demi, du diagrede choifi une on¬ 
ce, delà canelle fine, & delà fe- 
mence de fenouil doux de chacune 
deux dragmes, du fucre clarifié dix 
onces , & foie fiait eleüualn hydra- 
gogue , dont la dofe aux adultes 
eft depuis trois dragmes jufqu’à 
demi once, & même jufqu’à fix 
dragmes. Il purge efficacement, 5 c 
fans tranchées les ferofitez, 5 c fut 
tout celles des hydropiques. 

Tablettes. Prenez, de la poudre de mechoa'- 
cam, de turbit gommeux de cha¬ 
cune demie, once, de la feamonée 
fulphurée deux dragmes, de la re¬ 
fine de jalap une dragme, du fantal' 
eitrin une dragme, de la crème de 
tartre deux dragmes, de la con- 
fèrve de violettes une once, dufu- 
ere diflbut dans l’eau rofe, 6c cuit 
en con fi fiance de tablettes. une li¬ 
vre , 5 c foit faite des tablettes du 
poids d’une dragme, ou de deux. 

Tablettes. 

once 5 c demi , du diagrede trois 
dragmes , de l’huile de canelle fix 
goûtes J du fucre blanc difTout dans 
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Je l’eau de rofes, ou de fleurs d’o¬ 
ranges huit onces, Sc foit fait des 
tablettes , donc la doze aux enfans 
eft depuis demi dragme jufqu’à une 
dragme , aux adolefcens depuis 
deux dragmes jufqu’à deux & de¬ 
mi, & aux adultes & robuftes de¬ 
puis trois dragmes jufqu’à demi 
once. 

Prenez, de la poudre de rhubar¬ 
be demi dragme, du feld’.abfinthe 
demi fcrupule , des gitofles deux 
grains, & foie fait poudre purgati¬ 
ve qu’on donne dans une cüeillerée 
d’eau de canelle Ample , ou dans du 
bouillon. 

Prenez du jalap quinze grains, 
du nitre puriflédemi fcrupule, de 
la feamonée préparée deux grains, 
de l’huile d’anisdiftülée deux goû¬ 
tes , & foit faite pondre purgative 
pour une dofe. 

Prenez de la creme de tartre un 
fcrupule, de la refîne de jalap de¬ 
mi fcrupule, de l’huile diftdlée d’a- 
nis deux goûtes , & foit faite 
poudre, 

Prene'p^àit la poudre de fenné un Foudre, 
fcrupule, de la reflne de jalap dix 
grains, du calamenelos un fcrupule 






Foudre. 


Poudre. 
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de la mufcade huit grains, &i fois 
faite poudre médiocrement pur- 
gative. ' 

Prenez, du tartre vitriolé quinze 
grains , de la fcamonée fulphurée 
quatre grains, des troçhifques al- 
handal deux grains , de Thuile de 
canelle une goûte , & foit faite 
poudre pour le fcorbut. 

Prenez du turbit gommeux, des 
hermodaéles de chacun trois dtag- 
mes, du diagredc une dragme , du 
zingembre un fcrupule, & mit faite 
poudre purgative forte, dont la 
dofe eft depuis demi dragme juf- 
qu’à une dragme. 

Prenez dumffran de mars apéri¬ 
tif un fcrupule, de la refine de fea^ 
monée, & du tartre vitriolé de cha¬ 
cun cinq grains, & foit faite poudre 
pour le fcorbut , & pour les ob- 
ftruéfions. 

Pr neT^Axi diagrede fuiphuré;deux 
onces, de l’antimoine diaphoreti- 
que une once & demi, de la crème 
de tartre demi once, & foit faite 
poudre , dont la dofe eft . d’une 
dragme. 

Prenez du fenné mondé, du tur¬ 
bit gommeux, des hermodaéles, de 
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îa femeuce':d’hieble,du jalap , du 
mecoacam de chacun unp dragme, 
de la crème de tartre deux dragmes, 
de la gomme gucte préparée av.c 
l’efpric de vin , ou avec la teinture 
de mirrhe demi dragme , du diagre- 
de fulphnré une dragme , de la 
poudre d’ambre , de diarrhodon 
abbatis , & de la femence de fe¬ 
nouil doux de chacune un fcrupule, 
du fucre candit trois dragmes 
demi, 5cfoit faite, dont la 
doze eft_ de deux dragmes , qu’on 
lailTe infufer durant une nuit dans 
quatre onces de vin blanc, & qu’on 
prend enfuite le matin. 

Prmez. de l’aloes préparé avec le 
fuc de violette demi once, de la 
crème de jalap une dragme, du tar¬ 
tre yitriolé demi dragme , du baû- 
me du Pérou quantité fuflirante 
pour faire malTe de pluies purga¬ 
tive douces , dont la doze cft de¬ 
puis demi dragme jufqu’à une 
dragme. 

Prenez, des pilules ftomachiques 
avec les gommes demi once , du 
diagrede fulphuré une dragme, du 
tartre vitriolé un fcrupule , de la 
gomme ammoniac dilToute quan- 
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tiré fuflSfante pour faire la maffe 
des pilules médiocrement purga¬ 
tive, donc la doze eft depuis demi 
dragme jufqu’à deux fcrupules. 

Trenej^ des pilules de Rudius de- 
mi once, de la refine de jalap , & 
de fcamonée de chacune deux fcru¬ 
pules , du fel de tartre vitriolé demi 
dragme, du baume du Pérou quan¬ 
tité fuffifante pour faire malTe de 
f Unies purgatives, fortes. 

Treneip^ de l’extrait d’ellebore 
noir, du mercure doux de chacun 
dix grains , du diagrede fulphuré, 
& de l’extrait des trochifques alhan- 
dal de chacun un grain, de l’elTence 
de bois de faflafras quantité fuffi- 
fante pour former la malTe des 
pilules , qui font fingulieres dans 
les maladies croniques & racrcu- 
rieles. 

Prene’i^ de la mafTe de pilules de 
hiere avec de l’agaric , &. de celle 
d’ammoniac de Quercetan de cha¬ 
cune demi fcrupule , de la fcamo¬ 
née préparée deux grains, des tro^ 
chifques alhandal un grain , de 
l’huile diftillée de macis quantité 
fufEfante , & foit faite maflfe de 
pilules pour une doze. 
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Trsne\^ de la refine de jalap demi piiuiei. 
once , de la refine de fcamonée 
deux gros , du mercure doux trois 
gros , de l’huile de girofles & de 
noix mufcafles de chaoine douze 
goûtes , de la gomme ammoniac 
difloute , quantité fuffifance pour 
former la mafle de pilules , dont la 
doze eft depuis demi dragmc jufi- 
.qu’à une dçagme. 

Prenez, de l’extrait panchima- 
gogue de Crolius quinze grains, du 
mercure dulcifié un fcrupule , de 
l’extrait de trochifques alhandal 
deux grains, del’eflènce du bois de 
faflafras fuffifante quantité pour 
faire la mafle des pilules pour une 
doze, qui font fingulieres pour la 
guerifon de la grolTe verole. 

Prenez, de l’extrait d’ellebpre Pilules, 
noir , & d’agaric de chacun trois 
dragmes, de l’extrait de coloquinte 
■dcuxdragmeSjdela refine de jalap & 
de diagrede de chacune une drag- 
me , du mercure doux deux drag¬ 
mes . de la noix mufcade un fcru¬ 
pule & demi, de la gomme ammo¬ 
niac dilfoute quantité fuflîfante, 

&: foit faite malTe de pilules, donc 
la dofe eft depuis demie dragme juf. 
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Pilules, <lN’à deux fcrnpules. 

FreneT^ de la malTe de pilules 
tartar-ées de Quercetaii deux fcru- 
pules , du vitriol de Mars calciné à 
blancheur cinq grains ; de la fca- 
monée préparée un grain, de l’cf- 
fence de gomme ammoniac quan- 
tité fuffifante pour former la mafle 
de pilules , qu’on donne avec fuc- 
cés aux maladies hypocondria¬ 
ques, 

Tilulcs. Prenez, de l’extrait d’elateriura 

bien préparé quinze grains,du mer¬ 
cure de vie trois grains, du mer¬ 
cure doux huit grains , de l’extrait 
de trochifqucs alhandal un grain, 
<le l’elfence d’abfinthe quantité fuf- 
fifante pour former la malfe de pi'^ 
Iules. 

pUuies, Prenez de l’or fulminant prépa¬ 

ré avec l’efprit de fcl armoniac-fix 
à huit grains , de extrait d’ellebore 
noir quantité fuffifante pour for¬ 
mer la mafle de pilules , qui font 
fingulieres pour ouvrir les obftruc- 
tions defefperées du bas ventre. 

SiluUs, Prenez de la gomme ammoniac 
diflbute dans le vinaigre diftillé un 
fcrupule , du vitriol de Mars calci¬ 
né à blancheur cinq grains, des 
trochifqucs 
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trochifques alhandal un grain, du 
diagrede préparé deux grains , de 
riiuile diftillée defenoüil quantité 
fufEfante pour former la maflc de 
filules pour une dofe. ■ 

Prenez, des trochifques alhandal 
demie once, de l’aloës choifi, de la 
Hiirrhe, du galbanum, & de l’am¬ 
moniac de chacun trois dragmes, 
du précipité de mercure préparé 
avec l’or deux dragmes, du diagre¬ 
de, du jalap, & de l’agaric blanc 
de chacun unedtagme & demie; 
de l’huile de noix mufcade, defuc- 
cin , de canelle , & de girofle de 
chacune trois goûtes, de l’ejftrait 
de genièvre quantité fuffifante pour 
faire malTe de pilules, qui font fin- 
gulieres pour la guerifon des ca¬ 
chexies , de la fièvre quarte, de 
l’hydropifie, de la jaunifle, & con¬ 
tre la rétention des menftruës : On 
en forme des pilules de deux ou 
trois grains chacune ; on en prend 
deux ou trois avant le foupet , & 
une heure avant que de fe mettre 
au lit, & l’on en réitéré l’ufage fé¬ 
lon le befoin. Extrait pan. 

Pr,n,z. Je k pulpe de coloquin- ’ 

te fix onces, del agaric blanc, de que. 
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l’elleborenoir, dujalap, duturbil 
de chacun quatre oncps, pulverifez 
le tout & le mettez dans un matras 
de verre avec de bon efprit de vin 
.à la hauteur de lîx travers de doigt 
des matières fur le feu de fable doux 
pendant cinq ou fix jours , puis 
ayant pafTé la liqueur teinte à tra¬ 
vers un linge , on le mettra dans 
une cucurbite de verre, à laquelle 
on ajoutera deux livres d’eau , ôC 
elle deviendra blanche comme du 
lait ; Diftillez enluite au bain-ma¬ 
rie afin d’en retirer l’efprit de vin, 
.& qu’il ne refte que les deux livres 
d’eau; puis mettez le tout dans une 
terrine de grés lur le bain-marie 
tiede, afin de faire évaporer jufqu’à 
confiftance de firop épais : Auquel 
vous ajouterez huit onces d’aloës 
fin pulverifé, quatre onces de fca- 
monée fulphurée , & trois onces 
<l’elprit de vin reélifîé ; continuez 
à faire évaporer jufqù’à confiften- 
ce d'extrait folide > ou de pilules ; 
c’eft un vrai purgatif catholique , 
car il fait fortir la bile, la pituite, 
la mélancolie , ’& les ferofitez 
fans aucunes tranchées, La dofe 
£& petite, depuis quinze graing 
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jufqu’à un fcrupule. 

Les remedes' Ça\v3.n% font tres- 
propres pour arrêter les (liperpur- 
gations , & pour fortifier l’efto- 

mac. Mixture caa. 

PreneX^ de l’eau de canelle or- fortative & 
gée une once, du firop de pavot 
blanc fix dragmes, des perles pré¬ 
parées demi fcrupule, & foit faite 
mixture , qu’on donnera dans le 
tems du fommeil. 

Prenez, de la theriaque d’Andro- 
machus une dragme & demie, 
qu’on prendra dans le lit , beu- 
vant immédiatement par delTus 
fept ou huit cücillerées du julep 
fuivant. 

Oh bien prenez, une dragme d’ef- 
prit theriacal armoniacal , ou de 
corne de cerf, avec fept onces du 
même julep. 

Prenez, de l’eau de menthe, de 
canelle orgée , de chacune trois 
onces, de l’eau de canelle forte & 
theriacale de chacune deux onces, 
des perles préparées une dragme, 
du fucre criftalin demie once,& foie 
fait jpil^p. 

P ij 
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CHAPITRE XXI. 

Des Remed.es Diurétiques. 

uelesLnif T R-tmedcs Diurctiqucs font 
les diutet^^ X.>ceux qui étant compofez de 
ques. parties falincs & pénétrantes, ra¬ 
réfient le fang, & en font précipi- 
' ter la ferofité avec plus de vîtefTe 
qu’auparavant , laquelle s’écoule 
enfuite par les urines. Il y en a de 
deux fortes, les uns font tels par 
eux-mêmes , Sc pénétrent facile¬ 
ment jufques''dans les urines où ils 
du' ^ortef' humeurs, 3ç féparent 

eux ortes. jgg groflleres avec les tenues, com- 
roe les racines d’ache, de perfil, de 
fenouil, de brufeus, d’afperges, de 
chien-dent, les capillaires, les bayes 
de genièvre , le cerfeüil, les cube- 
bes, l’abfînthe , le criftal minerai, 
l’efprit de fel, le vin blanc , & au¬ 
tres femblables. Il y en a qui ne 
font diurétique que par accident, 
c'eft-à-dire, qu’ils provoquent les 
urines, ou en fourniirant une.gran- 
de abondance de matière aqueufè, 
comme la chair , & la graine de 
courges & de concombres, les frai- 
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fes, ou en nettoyant & détergeanc 
les humeurs qui font dans les reins, 
comme le petit lait, & l’orge. 

Les véritables Diurétiques font 
ceux qui font uriner beaucoup , ou 
fouvent fans fournir aucune ma¬ 
tière aqueufe , comme font le tar¬ 
tre , l’efprit de fel ^ le fuc de citron, 
le fel de tartre , lefel degeneft, le 
feldefrefne, & de tiges de fèves ; 
la teinture de tartre , le fel volatile 
de fuecin, l’efprit de fel armoniac , 
ou d’urine, l’efprit de vers de terre, 
les fearbots, les cloportes , le nitte, 
les yeux d’éçreviflTes , les coques 
d’œufs , la therebentine, le gené¬ 
vrier , le fafFranle macis, & au^ 
très femblables acides, alcalis fixes 
& volatiles, & fulpbureux ou hui¬ 
leux temperez. 

Tous les Diurétiques agiflent 
par leur faveur falée , ou acre, ou 
temperée & htiileufe , qui fêrt d’ai¬ 
guillon aux reins , laquelle fait leur 
principale vertu: car quoi que quel¬ 
ques diurétiques n’ayent pas cette 
faveur comme les acides & les alca¬ 
lis , on peut dire qu’ils font altérez 
& changez par la bile ,ou une fa¬ 
veur acide dans les premières 


Quels font 
les diuréti¬ 
ques Tetiti-, 
bles. 


Comment 
ils oferenc. 
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voyes, & qu’ils y acquièrent une 
faveur pliis ou moins falée , parle 
moyen de quoi ils font diurétiques. 
Ainfi les fels lexivieux fixes des 
végétaux font changez par l’efprit 
de nitre, ou de fel en fels falez tres- 
diuretiques la vertu diurétique 
des yeux d’écrevilTes s’augmente ’ 
quand on les met infufer dans du 
VÎmigre. 

fent ou fur la lous les diuretiqucs agiilent ou 
ou fut matière de l’urine , ou fur 

l’opgane, l’organe. Ceux qui agiflent fur la 
. matière de l’urine, atténuent, & 
difToudent le fang , & ils fuient 
particulièrement fa partie fereufe ; 
ce qui fait l’abondance de l’urine. 
Tels font les efcarbots ,les clopor¬ 
tes , les vers de terre , & tout ce qui 
contient du fel volatile , comme 
auffi tous les fels falez , les tatta- 
reux , & les nitreux. Ceux-ci ré¬ 
veillent en même tems les reins' 
engourdis, ou bien-ils rendent le 
ferum plus acre, plus déterfif , & 
plus propre à atténuer les vifcofi- 
tez, à fufer les humeurs, & à ani¬ 
mer les reins. Tels font les yeux 
d’écreviiïes, les herbes diuréti¬ 
ques , qui n’agilicnt qu’en vertu 
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de leur alcali volatile, les eaux aci¬ 
des , refprit de fel , & autres fem- 
blables. 

Les Diuretiijptes qui agiflent fur 
l’organe ,c’efl:-à-dire, fur les reins,. 

& les conduits de l’urine, le font, 

I. En confervant l’état tonique de 
ces parties, en fortifiant le levain 
des reins, en facilitant la filtration, 

&en aiguillonnant en quelque fa¬ 
çon les fibres fenfibles, comme la 
therebentine, le genevrier, le faf- 
fran, la rhubarbe. En irritant les 
reins par leur acrimonie volatile , 

& en rendant par ce moyen les ex¬ 
crétions plus frequentes , comme 
les cantharides,-les r-aiforts. 3. ES' 
changeant leur alcali en acre , le¬ 
quel nettoye comme le fàvon les 
conduits de Turihe, incKe les ordu¬ 
res qui s’y trouvent, & picote dou¬ 
cement les fibres de ces parties 
xomme les teftaedés , & les fels 
fixes. 

Oh rend ordinairement peu d’u- Jnd plu°d’u” 
rine dans les maladies chroniques, rine dans les 
jointes aux fehyrres du foye, ou "hroniques , 
de la ratte , quoi que ces fortes de jointes aux 
malades foient de grands cracheurs, alla 

&, qu’aprés l’ufage des remedes fa- ratte! 

Eiiij. 
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lins qui altèrent la tifl'ure du fang-, 
Se lèvent les empêchemens, ouïes 
fehyrres , il leur arrive des • flux 
abondans d’urine diverfement af. 
fedée. La raifon en eft , que la 
fondiondes vifeeres étant blelTée, 
& la conftitution du fang vitiée , la 
tilTurede celui-ci fe trouve fi fer. 
rée, que rien ne peut entrer dans 
les pores fibreux & glanduleux des 
reins, ni fè féparer de la mafiè du 
Jfàng : mais quand celle-ci a été 
altérée & remifè dans fa conflitu^- 
tion naturelle , quand la fondion 
des vifeeres a été rétablie, alors les 

Î )articules heterogenes, & fpecia- 
ement les iàlines fe féparent & fe 
précipitent, puis s’imbibant avec 
les aqueufes, elles s’arrangent de 
telle forte,'qu’il leur eft facile d’en¬ 
trer dans les pores des reins, & de 
fortir abondamment en forme d’u¬ 
rine au grand foulagement des ma- 
Quelts vrais lades. 

fônrpiuruti- diurétiques convien- 

les dans les ucnt mieux aux maladies croni- 
Sr* qu’aux aiguës , & ils font 
dàns"ies^ai- meilleurs dans l’état, & le déclin, 
gués. que dans le commancement , ou 
l’augment des maladies : car en ces 
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deux derniers tems ils fondent le 
fàng, ou bien ils atténuent les hu¬ 
meurs , ou ils irritent les reins à 
contre-tems , & font plus de mal 
que de bien. 

Les Dinretiques font plus pro- 

Î )res aux maladies caufées par le 
èrum, qu’aux autres, & aux per- 
fonnes d’embonpoint, aux plheg- 
matiques & auxfanguins, qu’aux 
colériques, & aux mélancoliques, 
principalement fi on en ufe long- 
tems : car il y auroit danger que 
les derniers ne tombaflent dans 
l’extenuation, & dans l’atrophie. 

Les Diureticjms amaigrirent les dluTtiquL»! 
fujets gras, parce que le ferum en maigriffent 
fortant trop abondamment par les 
urines entraîne une partie de l’ali¬ 
ment chyleux , liquéfiée & refoute 
par les diurétiques. 

Les DiuretitjHes font excellens 
dans l’hydropifie , dans l’afeite. Diurétiques 
dans le calcul, dans lafuppreffion 
d’urine, dans le feorbut, dans le 
mal hypocondriaque, dans les dé¬ 
lires mélancoliques, dans la jau- 
nilfe noire , & jaune, dans les ma¬ 
ladies de la poitrine, dans la goûte, 

& autres femblables maladies- 
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I^^uî^rdm Dmmicjuei font très-bons 
e"cXnViTs <lans l’hydropife , & ce font les ve- 
l’hydropifie. rj [ables hydragogues ; piiifque c’eft 
la coûtumc de la nature de pouf¬ 
fer dehors le ferum fuperflu natu¬ 
rellement par les conduits de l’uri¬ 
ne I il faut donc s’y arrêter après les 
les remedes generaux neceffaires; 
neanmoins fi on en abufe, ou fi on 
les donne mal à propos, on arrête¬ 
ra plutôt l’urine que de la procu¬ 
rer. Les diurétiques rempliflent 
plufieurs veuës, ils incifent, péné¬ 
trent, détergent les conduits, ou¬ 
trent les vifceres , refolvent les. 
fchyrres endurcis parleur vertu fa- 
line , fur tout, les diurétiques vo¬ 
latiles , comme ceux qui font tirez, 
des vers , de l’urine, & des cra-- 
paux. 

Entre les diurétiques fpecifîques, 
pour l’acite , le nitre donné dans 
du vin blanc fec tous lés jours juf. 
qu’à demie once dans plufieurs 
verres de vin , eft d’une efficacité 
merveilleufe ; ce qui tempere la 
mafle du fan^ , éteint la foif, & 
excite l’urine. Lors qu’aprés l’ufa- 
ge du nitre les urines deviennent 
troubles ou opaques , le mal eft 
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prefque vainca, & le malade dans 
le déclin de la maladie. 

Les Diurétiques falins font excci- remues font 
lens dans l'Ifchuric pour avancer & 4“"* , 

aider l’évacuation de l’urine, fça- ^ 
voir ceux qui font empreignez d’un 
fel volatile acre & pénétrant plus 
ou moins , fuivant que les reins 
font afFeûez ; mais pour bien réüf- 
fir il eft fouvent neceifaire , & fa- 
lutaire , de faire précéder une- lé¬ 
gère purgation, parce que l’urine 
eft excitée en même tems que les 
felles. 

Les Diurétiques & les lithon- aiurTdquès'* 
triptiques font nuifibles au com- 
mancement du calcul. parce qu’ils cernent du 
aigrüTent le mal ; mais quand la 
douleur aura été un peu calmée, les 
premières voyes purgées, &: l acri- 
monie des humeurs temperée,. 
alors les doux diurétiques convien¬ 
dront. ^ 

Il efi ^ obferver dans l’ufàge des obferve^dans 
lithontriptiques, qu’aprés les avoir 
donnez inutilement durant quel- ques. 
que tems, il faux s’arrêter & don¬ 
ner trêve à la nature : car c’eft une 
loi inviolable , qu’il eft'neceifaire 
de s’abftenir quelquefois de faire 
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des remedes, Sc l’expcrience con- 
firme, qu’une douleur nepbritique, 
à laquelle neuf jours de remedes 
appropriez ne firent rien , dix ou 
douze jours de repos guérirent, en 
s’il y a 3es pouCTant plufîeurs calculs, 
pu'ffc^ <?if! Plit/teurs doutent qu’il y ait des 
foudre la pier. rcmcdes qui puiiTent diflbudre ,& 
endurcie?' ^ Comme broyer, & réduire en pe- 
tires particules la pierre une fois 
coagulée & bien endurcie J Et on 
doit être perfuadé , que c’eft une 
chofè tres-difficile à faire , par la 
railbn que le calcul eft une concré¬ 
tion faline falée, compofée de l’a¬ 
cide ÔC de l’alcali, Sc qui ne peut 
ctrediflbute, ni par l’acide, ni par 
l’alcali, parce qu’elle efl raiTafîce 
de l’un& de l’autre. S’il y a donc 
unremedepour brifer le calcul, il 
eft neceflaire qu’il foit d’une na¬ 
ture qui participe de l’acide, & 
de l’alcali pour pénétrer dans les, 
petits pores du calcul coagulé, 
s’y infinuer , & diftbudre les par¬ 
ticules faJines incorporées enfem- 

0» a recours à, Fexperience , SC 
«n jette un calcul dans de certai¬ 
nes liqueurs , poqjç yoir quelle 
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liqueur le briferaplutôt Si mieux, 

& ayant trouvé cette liqueur, on 
la peut donner, dit-on, afin de re¬ 
foudre le calcul dans la veffie , & 
dans les reins j mais il faut fe dé¬ 
faire de ce préjugé qui eft très-faux: 

Car, par exemple, l’efprit de nitre 
qui briiè prefque toujours le calcul 
humain extérieurement , ne fait 
pas la même chofè étant pris in¬ 
térieurement , parce qu’il prend- 
une nouvelle efficacité , & une 
autre nature en perdant toute (a 
force dans l’cftomac , par l’altera¬ 
tion qu’il reçoit du levain ftoma- 
chai dans les inteftins, par l’alte- - 
ration du fel volatile de l’urine, 

& du fuc pancréatique acide, ou 
tirant fur le falé ; enfin dans les 
reins par l’alteration de l’urine.^ 

Par confequent les remedes polur 

brifer le calcul fe doivent plutôt 

faire dans le corps humain par le medespai-ieur 

mélange des lues differens de nô- brifcfrpti^ 

tre corps, que de les prendre tels, iccakui, 

hors de nôtre corps. Ce n’eft donc 

pas par leur corrofivité qu’ils bri- 

fent le calcul, puis qu’ils ne peu*. 

vent arriver aux reins fans avoir 

été altérez, & qu’il y a des mea- 
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ftrues tres-infipides, qui diffoudent. 
•des corps tres-durs. On ne dira 
rien de la roféedeMay,menftruë 
véritablement infipide, qui eft ce¬ 
pendant fort refolutive. M. Boyle 
dans fa Philofophie experimentale 
dit, qu’il a un menftrue qui lé mê¬ 
le facilement, tant avec les liqueurs 
acides, qu’avec les alcalines, fans 
aucune effervefcence, fans aucune 
alteration , & fans changement; 
ce qui marque qu’il participe de 
l’un & de l’autre. Le menftruë, 
quoi qu’infîpide , furpalTe toutes. 

• les eaux fortes en puillànce pour, 
ce qu’il faut dilToudre , tant il eft vrai que la 
Usdiaivlu"! corrofivité ne fait point le meh- 
ftruë,. Que faut-il donc chercher 
dans les diftblvans ? On répond,, 
qu’il faut confîderer la proportion: 
qui eft entre les particules du dif- 
folvant , & les pores du corps à 
dilToudre : car fi les particules du 
menftrue font tellement figurées 
& conformées quelles "répondent 
exaétement aux petits pores du 
corps à dilToudre, la folution fera- 
promte & facile.Que fi au contraire 
ces deux corps n’ont aucune conve¬ 
nance ou proportion, il n’y a poinî: 
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de diirolution à e/perer. On va., 
éclaircir ceci par des exemples'. 

L’eatt diirout tous les lucres com¬ 
me chacun fçait ; mais elle ne dif- 
fout point le fùif, la cire, le- bitu¬ 
me, le fuccin, la therebentine, & 
de femblables fujets, quoi qu’ils- 
foient plus mois que l’alum, ou le 
vitriol., 

L'efprit de vin bien rectifié dif- 
fout le fuccin , & tous les corps 
• refineux, quoi que très-durs jmais . 
il ne touche point au fucre, ni au fel 
commun. 

L’'m fone, ou l’éfprit de nitre 
reétifié,. difibuc l-’argenc, fans dif- 
foudre l’or , & fi on y ajoute du 
felarmoniac, ildilToudra promte- 
ment l’or, &: ne touchera plus à 

l’agent. Pourqaof: 

On volt par là, que fi l’éau dif. «üffoücr 
fout promtement les corps falins , uTTorpTli.'- 
c’eft que fes particules s’infinüent 
promtement dans les pores de ces 
corps , & comme les pores des 
corps gros & huileux font ronds & 
caverneux, comme dans la cire, le 
bitume, & le fuccin , à caufe de 
ceçte conformation, les particules 
de l’eau ne font que lécher en de» 
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hors fans pouvoir y entrer, C’effi 
pourquoi les corps huileux ne font 
point dilfous par les aqueux. 

Les farticules très-déliées de 
l’elprit de vin pénétrent la dureté 
du fuccin , y entrent, & en tirent 
une belle teinture j mais elles ne 
font pas proportionnées au fucre 
., qu’elles laiffent en fon entier. 

Pourquoi U ^ , . . /- i . r i 

mixtion feule La mixtiOH leulc de lel commun 
de fci com- ^yec l’cau fortc fait un menftruë 
Venu forte pour düToudrc l’or, & qui ne dif- 
&^ne'^di*ifcut point l’argent, parce que cet- 
ïointi'argTOt. te addition a tellement changé les 
particules du menftruë par leur 
union mutuelle , qu’elles font pro¬ 
pres à entrer dans l’or,, non pas à 
entrer dans l’argent. 

Qmnd aux menftruës infipides, 
fi on en pouvoit préparer, comme 
on en préparé en effet, qui puffeiit 
fans acrimonie au goût attaquer 
le calcul humain, s’y infinuer, & 
le penetrer , il fe refoudroit fans 
doute comme du fcl , & fortiroit 
dehors j en forte qu’il n’eft point 
ncceffaire que les lithontriptiques 
foient corrofifs. Telle efl laperft- 
caire , la fèmence de daucus , ou 
paftenade , & la poudre de cio- 
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portes , qui font éprouvez pour 
brifer le calcul. Tous ces remedes 
ne font point corrofifs ; mais feule¬ 
ment acres volatiles. 

Tout ceci fait conclure , qu’il 
n’eft pas impoffible d e brifer le cal¬ 
cul dans le corps humain , fans 
qu’il foit befoin de corrofifs, 
pourvû qu’on ait foin de préparer 
des liqueurs & des menftruës qu’on 
puilTe prendre, & qui entrent fan» 
violence dans les pores du calcul ^ 

& en dilfondent le coagulum ; Ce 
qui eft poffible aifurément , puis 
■qu’on a plufieurs exemples de cal¬ 
culs des reins brifèz dans le corps. 

On cempofe un efprit de tartre 
en forme d’efprit de fèl armoniac^ 
qui dilfout & poulTe heureulè- 
ment dehors le calcul des reins ,5r 
on a remarqué que le fel de pi¬ 
geon bien préparé dilfout le cal¬ 
cul , & le fait fortir par mor¬ 
ceaux. Que les dîir. 

Les DmretlijHes font nuifibles tctiques font 
dans l’inflamation des reins , en nù^matton*^ 
attirant trop d’urine , & ils ne dss «ins. 
conviennent que dans le déclin : 
car alors on les doit donner , pour 
emporter les relies de l’inflama- 
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tion, foit qu’elle ait fuppuré,foit: 
qu’elle ait été dilîîpée. 

Queiesdiu-, Xa Diureti^Hts forrt convena- • 
convenables 'blés aux délites mélancoliques, 
méîancou'* parce que les mélancoliques pif- 
^tfes. * îenc plus que les autres. On re¬ 
marquera en general que toutes les 
, afFedions fpleniques, ou qu’on dit 
qui nailTenc d’une humeur mélan- 
colique, fe gueriflent parfaitement 
par les diurétiques falez , & on a 
obfervé que les urines troubles 
groffieres, ou quelquefois noires & 
chargées de beaucoup de matière 
' contenues , étoient un ligne du; 
déclin de la maladie , & de la 
guerifon.. 

Quê les diu. Les Dmreticjues (ont falutaires; 
miUs dans^u «i^us la cure & dans la preferva- 
goûte, tion de la goutte, & principale¬ 
ment dans cette derniere , il n’y a 
point de purgatifs, ni de violens 
fudorifiques qui valent les diuréti¬ 
ques , particulièrement s’ils font 
volatiles, comme eft l’efprit de fel 
armoniac , & l’efprit carminatif de 
tribus; celui-ci eft fouverain dans 
les excès du vin pour prévenir di¬ 
vers maux, qu’il chalTepar les uri¬ 
nes,. 
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Dans l’ufage des remedes diuré¬ 
tiques , il faut toujours faire pré¬ 
céder les laxatifs, & détruire au¬ 
paravant en quelque façon la ca- 
cochinàie ; de crainte que l’ufage 
prématuré de ceux-là ne précipi¬ 
tent & ne châtient trop aux con¬ 
duits urinaires, ce qui cauferoit de 
fâcheux finaptomes. 

Avant que de donner les diuré¬ 
tiques , il faut toujours temperer 
les fels qui nagent dans le ferum 
leur véhiculé : car s’ils étoient trop 
acres & trop corrofifs les diuréti¬ 
ques cauferoient en les poulTant des 
afFeétions néphrétiques tres-cruel- 
les. 

Il faut ouvrir les conduits de 
I urine , & lever les empêchemens 
avant que de donner les diuréti¬ 
ques , fi l’on ne veut exciter une 
douleur nephritique, ou une ifehu- 
rie opiniâtre, ou quelqu’autre fim- 
ptome dangereux ; ce qui fe doit 
obferver principalement à l’égard 
du calcul des reins, où l’ufage des 
diurétiques demande beaucoup de 
circonfpedion & de modération. 

Prenez, du tartre blanc choifi, & 
du criftal minerai de chacun une 


que de donnet; 
les diaieti- • 


faut. 

ouvrir les 
conduits de 

que de don¬ 
ner les diuie^ 


354 InstiiuGtiOKS 
dragme & demie, des yeux de can¬ 
cre une dragme, & foie faite poudre, 
dont la dole eft depuis demi drag¬ 
me jufqu’à deux fcrupules , dans 

Poudre. quelque véhiculé convenable. 

Prenez, du tartre, ou du nitee vi¬ 
triolé deux dragmes, de la poudre 
de têtes d’œufs une dragme & de¬ 
mie , de la femence d’ache, ou de 
daucus fauvage demi dragme,, & 
foit fait pmdre dont la dofe eft de 
demi dragme. 

Poudre, Prene':(^ du tartre vitriolé un féru- 
pule , des yeuxd’écrevilTes prépa- 
rez demi dragme , de la fiente de 
pigeon quinze grains, du fel vola¬ 
tile de fuccin demi ferupule, & foit 
fait poudre , qu’on partagera en 
trois prifes, & qu’on prendra dans 
du vin. 

Poudre. Prenez, du fel de tartre, ou d’ab- 
fînte deux dragmes , du corail rou¬ 
ge calciné à blancheur une dragme, 
.des noix mufeades demi dragme, 
& foit fait poudre , dont la dofe eft 
depuis demi dragme jufqu’à deux 
fcrupules. 

Poudre. Prenez, des fleurs de fel armo- 
niac, & du criftal minerai, de cha- 
etm deux dragmes , & foit fait 
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poudre ^ donc la dofe cft de demi 
dragme, qu’on donnera dans quel¬ 
ques cüeillerées d’eau de raifort 
compofée. 

Prenez, du fel prunelle deux drag- 
mes, du fucre candit une drag¬ 
me, & foie fait poudre , qu’on don¬ 
nera en cinq parties , & qu’on 
prendra deux fois par jour dans 
quelque potion convenable, com¬ 
me la décodion d’orge, de racine 
de chiendent, & d’eringium. Poudre 

Prenel^dixx (el prunelle trois drag- ' 
mes, du fel de fuccin une dragme, 

& Toit fait poudre , dont la dote efl; 
de demi dragme , deux fois par 
jour. 

Prenez, de la poudre de chelis, ou 
des yeux de cancre deux dragmes, 
de la poudre de têtes d’œufs une 
dragme & demie, du fel de fuccin, 

& de nitre, de chacun une dragme, 
des noix mufeades demi dragme , 

& foit faite poudre, dont la dole 
eft depuis demi dragme jufqu’à 
deux fcrupules dans un véhicu¬ 
lé convenable ; Ou bien on peut 
av.ee fuffifante quantité de there- 
bentine de Venifeen faire des pi¬ 
lules , dont la dofe eft de trois 


Julcp. 


Potion^ 
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ou quatre le foir, & le matin. 

Prenez, du fuc de limons deux 
onces , de l’eau de raifort compo- 
fée une once & demi, du lîrop des 
cinq racines aperitives trois drag- 
mes, & foit faite fotian- 

Prenez de l’eau de raifort com- 
pofée deux onces, de l’eau de pa¬ 
riétaire quatre onces, de l’efprit de 
fel un fcrupule , du fel rie tartre 
quinze grains, du lîrop violât de¬ 
mie once, Sc foit faite fotion. 

Prenez de l’eau de perfil, & de 
fenouil, de cliacune quatre onces, 
de l’eau magiftrale de vers de ter, 
re, & du lîrop des cinq racines 
aperitives ^ de chacun deux onces, 
& foit fait /trop. 

Prenez de l’efprit d’urine un 
fcrupule , ou demie dragme , de 
l’eau de raifort compofée une once 
& demie, de l’eau de genièvre trois 
onces, & foit fait potion. 

Prenez de la teinture nephriti- 
demi once , du vin de genevrier 
quatre onces , &c foit faite potion. 
Le vin de genevrier fe fait avec 
l’efprit de bayes de genièvre verfé 
fur le rob de genevrier, & lailfé en 
digeftion. 
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Trenez. des cantharides pulveri- 
fées un fcrupule, que vous met¬ 
trez infufct dans quatre onces de 
vin blanc durant .quelques jours, 

& qu’on filtrera enfuite à travers 
le papier gris : OnmêleunecüeiL 
lerée de cette infufion avec fept 
(CÜeilletées d’autre vin joubierre, 

& on prend le premier jour une 
cüeillerée de cette mixtion, deux 
le fécond jour, & on continue en 
augmentant tous les jours d’une 
cüeillerée. 

Prenez, des clauportes recentes 
deux livres, des feuilles d’aparine, 
de chevrefeiiil, de faxifrage, & de 
virga aurea de chacune deux mani¬ 
pules , de la racine d’eringium., 
d’ononide,& de raifort fauvage de 
chacune cinq onces, des noix muf- 
cades une once deux dragmesdes 
bayes de genièvre, & de la femen- 
ce de daucus fauvage de chacune 
deux onces & demi. Incifèz&con- 
tufez le tout, verfez deffus du petit 
lait, & du vin blanc environ neuf 
livres & demi; puis diftillez félon 
l’art. La doze eft de quatre onces 
deux ou trois fois par jour. 

Prenez, de l’eau d’arretebceuf, Mixture. 
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de lierre terreftre, & de faxifrage 
de chacune une once & demi, de 
l’elprit devers de terre parfait pat 
la putrefadion , & redifié trois 
dragmes , du fîrop de lierre une 
once,& loir faite J dont la 

doze eft de deux, trois, ou quatre 
cüeillerces par intervalles. 

Mixture. Prenei;^ de l’efprit de vers de 
terre , & de fel armoniac de cha- 
cun deux dragmes > & foit faite 
mixtion , dont la doze eft de qua- 
tante ou cinquante goûtes dans un 
verre de vin qui la rend diuréti¬ 
que par fon acide qui la change 
en iâlé, fans quoi elle ièroit fudo- 
rifique. 

Teinture. La teinture de cloportes, ou de 
cantharides feiches préparées avec 
la teinture de fel de tartre, & d’anis, 
donnée à la quantité de vingt ou 
trente goûtes dans un véhiculé 
convenable eft un excellent diuré¬ 
tique, 

Efprit, îc Prenez, des bayes de lierre , de 
■ genièvre, & de laurier rccentes de 
chacune demie livre, de la femence 
de daucus fauvage quatre onces, 
des noix mufeades deux onces: Con- 
tufezle tout & le mettez dans une 
cornue 
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cornue de terre. Et après y avoir 
verfé de la therebentine de Venife 
une livre, & de refprit de vin reèli- 
fîé quatre livres, on en fera la dif- 
tillation fur le fourneau de fable à 
une chaleur modérée jufqu’à fic- 
cité,prenant garde de l’empircume, 

& on aura un effrit, & une huile 
jaune, qui font l’un & l’autre d’ex- 
cellens diurétiques ; La doze de 
l’efprit eft d’une dragme, ou deux 
dragmes ; & celle de l’huile d’un 
demi fcrupule , ou un fcrupule dans 
un véhiculé convenable. 

Prene'i^ des cloportes préparez 
trois dragmes, des noix ïnufeades 
une dragme, que vous contuferez, 

& fur Icfquelles vous verferez de 
l’efprit de therebentine, & de la 
teinture de fel de tartre de chacu» 
ne fix onces& puis vous proce- 
dere5.à la.diftillation félon l’art, 

& voûs aurez un e/prit, un huile, & 
un fel de tartre par défaillance , qui 
font tous trois des diurétiques ad¬ 
mirables. 

PreneT^ des cloportes préparez ^‘^“*'** 
deux dragmes , des fleurs de fèl 
armoniac demie dragme , des noix 
mufeade en poudre demie dragme j 
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delà therebencine de Venife quan¬ 
tité fufEfante pour former dès 
■pilules , dont on en prendra quatre 
deux fois par jour. 

P» “ “■ Prenez, de la poudre de femence 
de bardane deux dragmes , de dau- 
£us fauvage une dragme , du fel de 
fuccin une dragme , de l’huile de 
noix mufcade demi fcrupule , du 
baume de capayva quantité fuffi- 
fantepour former la'mafTe àepilu¬ 
les J dont la doze efl de quatre le 
matin & le foir. 

Mixtuie. Lorfcjue les Reins font échaufez, 
ou difpofez àl’inflamation, ou que 
la fièvre défend l’ufàge des volatils 
chauds, onpeutfefervirde diuré¬ 
tiques rafraîchiflans pour tempé¬ 
rer l’efFervefcence du fang, com¬ 
me eft le fuivant. 

Mixtion. PrsneXjiiS l’eau de geneft, d’hype- 
ricon, & de faxifrage de chacune 
une once, du vinaigre diftillé fix 
dragmes, des yeux d’écrevifTes pré¬ 
parez demi dragme, du tartre vi¬ 
triolé quinze grains , de refprit 
doux de nitre demi dragme, du fi- 
rop de lierre terreftre demi once, & 
foit faite mixtion, dont la doze 
.eft de quelques c.iieillerées. 
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<^md les diurétiques ont été Caqu'iifout 
donnez trop forts , ou trop loi^- ks'^diSIreti- 
tcms, & que les Reins & la velue qu^ éié 
font trop irritez & relâchez, les 
remedes fuivans y font tres-conve- leng-tems. 

nables. Elcaualre. 

Prenez, de l’eleftuaire refumtif 
trois onces, des elpeces de diatra- 
gacanth froid une once , du corail 
rouge préparé deux dragmes, de la 
confeâion d’hyacinte une dragme 
& demie , de la gelée de viperes 
quantité fufiifante pour former un 
eleEtHnire , dont on prendra la grof. 
feur d’une noix deux fois par jour. 

Prenez du fuccin blanc, du maftic, 

& de l’oliban en poudre de chacun 
une once, de la corne de cerf brû¬ 
lée en poudre demi once , du baû- 
meTolutan trois dragmes, & foit 
faite poudre fubtile, dont la do.ze 
eft de demi dragme deux ou trois 
fois par jour ^ , Eoudrc. 

Prenez du fel de fuccin une drag¬ 
me, du falFran de Mars rouge deux 
dragmes, du corail rouge calciné à 
blancheur, & pulverifé une dragme 
& demie,de la gomme laque pulve- 
rifée trois dragmes , & foit faite 
f oudre on partagera en douze 
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dozes, & dont on en donnera une 
deux fois par jour. 

Prenez, des fommitez de cyprès 
fix manipules, des feüilles d’efclai- 
re quatre manipules, des fleurs de 
lamium , de lymphitum , & de 
nymphéa de chacune quatre mani¬ 
pules, des racines de fymphitum, 
& de nymphéa de chacune demi 
livre, du macis une once. Incifez le 
tout &. verfez deflus huit livres 
de laitfrais,puis diftillez félon l’art ; 
la doze eft de quatre onces deux 
fois par jour, avec la poudre ou 
l’eleètuaire ci-deflus décrits. 

Uinfufion de chaux vive donnée 
à la quantité de trois à quatre on¬ 
ces deux fois par jour après avoir 
pris de l’eleâuaire, ou de la pou¬ 
dre ci-deflus, fait des effets promts 
& falutaires. 

"Prenez, de la dccodtion d’orge 
avec la racine de fymphitum feche 
deux onces, du firop de pavot blanc 
une once, de la teinture de lauda¬ 
num tartarifée quinze goûtes , & 
foit faite mixtion , qu’on donnera à 
l’heure du fbmmeil. 


DE MEDECIN Ê. 


lé} 


CHAPITRE XX. 

Des Remedes Diaphorstiques j eu 
Sudorifiques. 



L Es Remedes diaphoretiques, ou 
fudorifiques , font ceux qui 
étant compofez de parties volati¬ 


les , incifent, attenüent, & liqui- 
fient les humeurs , & les charfènt 
par la tranfpiration à la fuperficie 


du corps. 

Il y a deux fortes de fudorifi- 


Comtien il y 


ques , fi on confidere leur maniéré 
d’operer. Ceux qui font d’une fub- 
ftance folüble , volatile, & péné¬ 
trante, & qui palîànt les premières 
voyes parviennent jufqu’aiix der¬ 
nières régions du corps, opèrent 
pofitivement. Les fels & les efprits 
volatils de corne de cerf, d’armo- 
niac, d’ambre, de viperes, de fu- 
reau, de romarin , les huiles diftil- 
lées de rartre , de gayac, de fuccin, 
de buis, les eflences relineufes, les 
décodions des végétaux , & les fels 
fixes font de ce nombre ; on ne peut 
douter que toutes ces chofes étant 
. des alcalis purs ou huileux, ne fon- 
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dent efFeélivemeiic le fang, & ne le 
difpofenc à la fiieur. Ceux qui font 
d’une confiftence trop fixe pour 
pafTer au delà des premières voyes, 
où ils s’arrêtent, abforbent l’acide 
naturel, ou contre nature , & em. 
pêchent ainfi fon aêbivité dans les 
autres regionsdu corps, agilTent pri- 
vativement. Tels font la pierre de 
bezord, la corne de cerf brûlée, 
l’antimoine diaphoretique , la mâ¬ 
choire de brochet , & la pierre fi- 
gillée, puis qu’à mefurequecesal- 
chalis imbibent l’acide, & que cet 
acide s’attache à eux , on dérobe 
au fang le fuc acide qu’il reçoit des 

^ ^ premières voyes ; de forte qu’en 
• étant privé, il s’attenuë, fe diflbut, 
, & la fiieur fuit. 

leur mute, Sndorifiijues font également 

utiles dans les maladies aiguës, 
& dans les maladies croniques. 
Pans les premières feulement pour 
faire revulfion, e’eft-à-dire, pour 
réparer les parties heterogenes & 
les levains etrangers de la mafle du 
fang , qui s’évaporent naturelle¬ 
ment par les pores en forme de fu- 
liginofitez , & artificiellement en 
forme de goûtes par l’augmenta- 
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tion,& la condenlàtion de la ma¬ 
tière : Dans les maladies longues 
on prelence les fudorifiques , {ou- 
vent dans la veuc d’alcerer , Sc 
quelquefois dans la veuë d’évacuer; 

Âinfi dans la paralyfie, dans la fia- 
tique , la grolTe verole , la goûte , 
on envifage plus l’alteration , Sc 
l’atténuation des matières vif- 
queufes & acides, l’acccleration de 
la circulation du fang, Sc la refo- 
lution des fucs coagulez & crou- 
pidans, que leur évacuation. 

I>af2s les inflamations internes 
Sc externes , les fudorifiques font aes^-miier'^ 
préférables à tous autres remedes: 
or entre les fudorifiques , les fels dlns°u pUu- 
volatiles qui ont tous la vertu de 
dilToudre ce qui eft grumulé, ou 
vifqueux dans le fang humain, 
de lui redonner fa première fécon¬ 
dité Sc de procurer en même tems 
la füeur , font les plus excellens Sc 
les plus efficaces ; ce qui eft fi vrai 
que fouvent un fèul fudorifique de 
ces fels volatils donné à tems, 
guérit promtemerit'Sc feurement 
les pleurefies. Il faut raifonner de 
même des autres inflamations. cLueiesfudo- 
jLes Sudorifiques ne conviennent rifiqaes con- 
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les pas au commencement , ni dans 

termitlnr«'& l’augmentatioii des fièvres conti- 
continuës. niîës & intermitentes bénignes, ni 
avant que les lignes de coâion pa- 
roiflent dans les urines. Dans les 
fièvres intermitentes , jamais la 
füeur ne fort plus facilement, qu’à 
la fin de l’accès, après que la ma¬ 
tière morbifique a ètè cuite, il 
n’en eft pas de même des fièvres 
malignes , dans lefquclles il faut 
toujours joindre les fudorifiques 
aux prècipitans, & aux alexiphar- 
maques, fuivant les pas de la na¬ 
ture , qui dés le commancement, 
le deuxième, ouje troifiéme jour 
fait fortir des pullules petcchiales, 
8 c des charbons. Il faut donc tou¬ 
jours mêler dans ces fièvres des fu¬ 
dorifiques les plus doux au com¬ 
mancement, & les plus forts dans 
l’état ■& l’augmenc. 

do^fiqu'es Sudorifiques font admirables 

font admira- dans la cure des maladies malignes, 
mliaak^in" po^rvû qu’il n’y airpoint d’excès, 
lignes, Plus la malignité eft grande , plus 
faut faire luer fréquemment ôC 
abondamment ; ainlî dans les ma¬ 
lignes peftilentielles , qui font le 
plus haut degré de malignité, on 
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donnera trois ou quatre fois par 
jour des fudorifiques alexipharma- 
ques, pour exciter autant de fois 
la fueur, ayant toujours égard aux 
forces. Pour empêcher que la fueur 
n’excede, on ne couvrira point trop 
le malade ; car les fueurs exceflives 
épuifent les fèrofitez, épaiffiCTent 
& coagulent trop le fang , & cau- 
fent enfin la mort. Quand la fièvre 
ardente cft jointe avec moins de 
malignité, on joindra au comman- 
cement les précipitans à de doux 
fudoriques qu’on donnera plus 
forts dans la fuite. ^eiesaia- 

Datrs la pefte , & les maladies fom fin|ui 1 îrï 
contagieufès , les alexipharma- f fp«ifiqucs 

, r 1 r ^ 1 dans la pefte. 

quesr, & les ludonhques avec le &iesmaiadici 
camphre font d’une efficacité mer- conugieufts. 
veilleufc 3 mais il faut les réitérer 
de tems en tems, & de huit en huit 
heures, afin que le malade fûë, du 
moins trois fois en vingt-quatre 
heures : car il ne faut pas fe per- 
fuader que le malade foit hors de 
danger , pour avoir fué une ou 
deux fois , la moindre particule du 
poifon eft un levain capable d’exci¬ 
ter de terribles effets , il faut éva- ^ 
cuer tout ce qu’il y en a, fans riea 
0 . 
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lailfer, le bubon & le charbon ont 
beau être grands, & avec foulage- 
ment, les petechies ont beau être 
copieulès , il faut toujours conti¬ 
nuer les fudorifiques pour s’alfurer 
du falut du malade, & contre la 
rçcidive. Au refte en procurant la 
flieuf, il faut avoir bien egard aux 
forces, de peur qu’en chafTant le 
venin, elles ne s’abbatent entière¬ 
ment. Le malade ne fera point trop 
«ouvert pour ne pas étouffer, il 
fuffit qu’il fuc une ou deux heures- 
Après la füeur, on lui donnera pour 
le fortifier, des conforta tifs mêlez 
avec les acides ; par cer moyçn on 
refiftera à la malignité , &c on re¬ 
donnera au fang fa confîftence : car 
Qiie tes fù ï*cides le coagulent- 

d^fiques n’eft plus falutaire dans la 

Suiïlmi* fudorifiques 

sérié. ' donnêz dés les premiers joursrcar on 

a remarqué que la flieur procurée- 
par les remedes a fouvent arrêté la 
violence du flux , principalement 
quand c’eft une humeur acide Sc 
Amours fl”* caufe- 

font efficaces ^atlS la CoHque COUVulfive IcS 
fû'iorifiquesfontexcellens, princi¬ 
pe- paiement le fel volatile de fucci» 
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bien préparé , lequel renferme des 
vertus fingulieres contre les con- 
vulfions ôc répilepfie ; & fi on y 
ajoute du caftoreum, & un grain 
de laudanum , ces effets feront 
beaucoup plus efficaces. 

Cemme la bile peche ordinaire- 
ment dans la jauniffe, en ce qu’elle conviennent 
eft émouffée, trop peu faline , ou 
trop huileufe , les r^medes falins 
acres volatiles & fudorifiques, qui 
redonnent à la bile fon acrimo¬ 
nie naturelle, & la refout parfai¬ 
tement , y font très-convenables , 
principalement dans le déclin de la 
maladie. cjut les fu- 

Dans la rétention foudaine des 
menltrues canlee par une terreur dansUrecen- 
fubite , ou quelqu’autre grande 

[ )afnon, les fudorifiques doux vo- 
atiles huileux y font admirables. 

On fe fert heureufement d’une dé- 
coftion de fleurs de camomille 
jufqu’à trois onces, avec une once 
d’oxymel , & quelques grains de 
fel de fuccin qu’on fait boire , la 
fiieur & les mois füivent de prés. a^fiqies 
Les SHdorifiejuesxït font pas mau- foncfaïutaires 
vais dans le flux immodéré des f^'^odetédet 
ïaenftrucs,., entant qu’ils pouffent menftiuci.. 
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par Tes fueurs beaucoup de fels 
acres difTouts dans le ferum,d’où 
la maffe du làng demeure necef- 
làirement plus groffiere & plus 
épaifle ; Il eft vrai que durant la 
fueur lefang paroît plus fluide, & 
fort plus abondamment ; mais la 
fueur finie le fâng s’arrête & s’é- 
paiflit. 

Les S.udorifii]Hes font fort efiî- 
caces dans la.^correâ:ion des fleurs 
blanches, & on a remarqué que la 
feule décodlion de romarin , des 
feuilles de menthe, & de mélifle. 
Que les fu- Ipcciquc dans cette maladie, 
^orifiques Les Sudorifiijues font tres-falu- 
a°ns Uplri- dans la paralyfie pour ra- 

lyfie , lesrhu- uimer la chaleur naturelle, & les 
efprits interceptez ou engourdis, 
comme aufïï dans les rhumatifmes 
& la goûte produits par une lym¬ 
phe acide & acre j mais il y faut 
toujours mêler quelque anodin, 
doux , afin d’appaifer la douleur, 
qui fouvent tourmente cruellement 

bien rifülfir IcS maladcS. 

d«di!phcK. réuflîrdans l’ufagedes 

«iques. diaphoretiques, il faut que la coc- 
tion ou la précipitation de la ma¬ 
tière jtHQxbifique, qui produit mie 
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ébulition viciée dans le fang les 
précédé toujours ; à moins que la 
fièvre ne foit trop maligne, autre¬ 
ment il n’y aura point de fueur, on 
• s’il y en a ce fera le ferum feul & 
les efprits qui exhaleront , ce qui 
nuira beaucoup au malade , bien 
loin de le foûlager. On doit fui- 
vre en cela la nature , qui ne 
pouffe les fueurs que vers le dé¬ 
clin des maladies, ou des paroxiff. 
mes, & la petite verole ,& le pour¬ 
pre feulement après quelques jours 
de fièvre. Dans ces occafions il faut 
faire précéder ou joindre aux fudo- 
rifiques , des précipitans ou des 
fixans temperez , & enfuite les 
füeuis viennent fouvent d’elles- 
mêmes ; mais cela ne fe doit pas 
obferver fi regulierement dans les- 
raaladies où cette crudité ne fe 
trouve pas, non feulement dans les 
croniques ,mais même dans les ai¬ 
gues malignes. 

Comme les fueurs abbatent les pas 
forces par. l’épuifement des efprits, 

& qu’elles amaigriflènt le corps par ceT"fot' 
la refolution , & l’évacuation du fuibUes, 
fiic nourricier avec la füeur ; on ne 
Jes doit pas provoquer que quand 
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les forces le permettent , ni les 
réitérer que fuivant l’embonpoint 
du malade ; D’ailleurs il faut avoir 
foin dans chaque füeur que les pre- 
mietes voyes foient bien nettes, & 
la mafle du fang un peu purifiée 
par des évacuatifs & des diuréti¬ 
ques , principalement dans les ma¬ 
ladies longues : car dans les aigues 
avec,, ou fans fièvre , la neceffité 
ne permet pas de prendre toutes 
ces précautions. Les malades ont 
fquvent beaucoup de foif dans la 
füeur , boire chaud, augmente la 
füeur, ôc refait moins ; boire froid 
peut faire mal ; mais il refait les 
forces. Il faut donc boire chaud 
pour augmenter la füeur, & frais, 
ou du vin pour refaire les for- 

Foudre. 

Prenez, de la poudre de con- 
trayerva, de ferpentaire virginien- 
ne , .& de pçtalîide , de chacune 
une dragme, delà cochenille,& 
du fafran, de chacun demie drag¬ 
me , & fbit faite fendre , dont la 
dofe eft d’une demie dragme avec 
du vin. 

Prenez, de la poudre de viperes 
une dragme, du magiûete de per- 




BE MEDECINE, 
les fix grains, de la noix mufcade 
huit grains , & foie faite poudre^ 
que l’on donnera dans de l’eau de 
chardon bénit, ou dans du vin. 

Prene'^àe la poudre de crapaut 
calcinée demie dragme, de la ca- 
nelle huit grains, du magiftere de 
corail fix grains, & foit faite pou¬ 
dre J que l’on donnera dans du 
vin, 

Prenel^ des ext.remitez noires xrochifques» 
des cancres de mer quatre onces, 
des yeux de cancre de rivières, des 
perles orientales , & du corail rou¬ 
ge préparez de chacun une once ,, 
du luccin blanc , de la racine de 
contrayerva , & vipérine virgi- 
mene de chacune fix dragmes, du 
bezoard Oriental trois dragmes, 
de l’os de cœur de cerf quatre feru- 
pules, du fafran deux fctupules 
de l’efprit de miel une once & de¬ 
mie , de la gelée de viperes quaii- 
té fuffifante pour former des Tro- 
chifcjues y qu’on fera fecher à l’om¬ 
bre , & dont la doze eft d’une drag¬ 
me dans du vin, ou quelque eau 
cordiale. ^ ... 

Prenez de la poudre de la ra- ‘ 
cine de contrayerva quatre on- 
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ces , des perles de corail rouge, 
du lucciiî blanc, des yeux de can, 
cre, de la corne de cerf préparez, 
de chacun une once , dubezoard 
Oriental , de la terre lemne de 
chacun demi once, de l’ambre gris 
une dragme & demie, du mufc de¬ 
mi dragme , & foit faite foudre 
bezoardique fubtile , de laquelle 
on formera de petits trochlj’qms, 
avec de la gelée de viperes. La 
dofe eft d,’un fcrupule , ou d’une 
dragme. 

Prtne\ de la poudre bezoardi¬ 
que fufdite un fcrupule , de la 
poudre de crapaux calcinée fix 
grains, & foit fait poudre , qu’on 
donnera dans quelque cüeillerée 
d’eau theriacale. 

Prenez, de la theriaque demi once,, 
du bezord minerai, & des fleurs 
d’antimoine diaphoreciques de 
chacun deux dragmes , dumagifte- 
re de corail,, de perles, & d’yeux de 
cancres de chacun deux onces, de 
l’extrait d’opium,& de lilium con- 
vallium de chacun deux dragmes, 
de l’efprit de corne de cerf, & de 
l’elixir de propriété de chacun trois 
dragmes J du camphre, de lamir; 
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the choifîe, de la racine d’angeli-- 
quCj & de redoaria de chacun une 
dragme, du roob de fureau, & du 
bon vin quantité fuffifante pour 
faire une opiate alexitaire, dont la 
dofe eft d’un demi fcrupule,ou d’un 
fcrupule. 

Frefie/^ de l’antimoine diaphore- 
tique un fcrupule, du fel de char¬ 
don bénit demi fcrupule , du lau¬ 
danum un ou deux grains, Sc foit 
fait pondre. 

Prenez. Ae\a. corne de cerfprépa- 
rée fans feu quinze grains , du ci¬ 
nabre d’antimoine demi fcrupule, 
du bczoard folaire quatre grains, 
& foit faite poudre. 

Prene'^ du rob de fureau , ou de 
genevrier un fcrupule, de la corne 
de cerf préparée fans feu un fcru¬ 
pule , de l’antimoine diaphoreci- 
que demi fcrupule , du hrop de 
framboifes quantité fuffifante pour- 
faire un bol. 

Premi;^ delà cerufe d’antimoine 
diaphoretique un fcrnptffe , ou de¬ 
mie dragme , du brzoard animal 
feize grains, des fleurs de fel ar- 
moniac demi fcrupule, & foit faite 
poudre. 


Poudre. 


Foudre. 


Bol. 
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Prenez, du bezoard minerai un 
fciTipule , des fleurs de fel arm'o- 
niac fix grains, du mithridac demie 
dragme , Ôc foit fait bol. 

Prene'^ du Tel armoniac quinze 
grains, du camphre deux grains, & 
foitfait/f/. 

Prenei^ du fel de. corne de cerf 
huit grains , de la poudre de be¬ 
zoard quinze grains , de l’extrait 
theriacal un fcrupule , & foit fait 
bol. 

Prenei;^ de l’eau de fcorfonere 
une once , de l’eau decanelle demi 
once, del’efprit theriacal camphré 
demi dragme , du fel volatile do 
corne de cerf douze grains, du fel 
de fuccin fix grains., du firop de 
fucdefcordium denii once, & foit 
faite potion. 

Pr£nez\àe l’eau de fcabieufe, de 
fleurs de fureau, & de reine des 
prés de chacune une once,' de l’eau 
cordiale d’Hercules Saxon fîx drag- 
mes, de l’efprit theriacal camphré 
trois dragmes, de l’antimoine dia- 
phoretique demie dragme , de la 
corne de cerf préparée fans feu un 
fcrupule, du lël volatile de corne 
de cerf demi fcrupule, du camphre 
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trois grains , du firop de fcordium 
une once, ou une once &c demie, 
& foit faite potion , qu’on partagera 
én quatre prifes. 

Prenez, de l’eau de fleurs de fu- 
reau'une once , de la theriaque 
alexitaire, ou du diafcordium de 
Fracaftor une dragme, du fel vola¬ 
til de viperes fix grains , du cani- 
phre un grain, du firop de framboi- 
fes demi oiice, & foit faite potion 
pour une dofe. 

Prenez, des fleurs de lèl armoniac 
demi fcrupule , du fel de tartre 
quinze grains, de l’extrait diafcor¬ 
dium ci-delFus demi dragme , & 
foit fait bol. 

Prene"^ de la racine de gentiane 
demie once,d’angeliquedeux drag- 
mes , des feuilles feches de fcor¬ 
dium deux onces, de chardon bé¬ 
nit, du didame décrété de chacun 
demi once, du fafran deux drag- 
mes , de l’acacia vrai une draeme 
& demie ; Après avoir concaffé & 
mis en poudre grofliere le tout dans 
un matras de verre’, on y verfera 
de l’efprit de vin, à la hauteur de 
quatre travers de doigt, & l’ayant 
exactement bouché on le mettra en, 
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digeftion fur le feu de fable doux 
pendant deux jours j puisondiftil- 
lera l’efpric jufqu’à confiftance de 
miel. 

La Teinture de bezoard donnée 
à la quantité d’une demie dragme, 
ou d’une dragme pour les plus ro- 
buftes , eft un excellent fudorifi- 
que; de même que l’elprit de gayac, 
à la quantité d’une dragme dans 
trois onces d’eau de mélifle, & de 
canelle, 

Pr:nel(^éw bezoard minerai,ani¬ 
mal , & de la refine de gayac de 
chacune une dragme & demie, de 
l’huile de gayac un fcrupule , du 
baûme du Pérou quanrite fuffifan- 
te pour former lamafle de pilula, 
dont la doze eft de demie dragme, 
ou deux icrupules, verfànt par dcf- 
fus quatre onces d’eau de chardon 
bénit. 

Comme on ne fçauroit provoquer 
la füeur, làns que le malade ne s’af- 
folblilfe confiderablement’, à caufe 
de la perte des efprits qu’il fouffre, 
& de la dilfolucion du fang, il éft 
à propos de lui donner en fuite pour 
refaire fes forces quelques acides 
modérez, comme le citron, l’épine 
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vinette, les coins, les teintures ai¬ 
grelettes de bellis , les juleps acides 
avec l’efprit de vitriol, ou de nitre, 
afin que la maiïè du fang atténuée 
par les fudorifiques fe raflemble 
doucement, & reprenne fucceffi- 
vement fa coniîftcnce naturelle, 
par le moyen de quoi les forces re¬ 
viendront , & la chaleur caufée par 
l’efFervefcence qu’on a fufcitée, 
s’étendra doucement. ■ 

de l’eau d’ozeille , de 
fcorfonere , & de l’eau cordiale 
d’Hercules faxon, de chacune une 
once, de la teinture de fleurs de 
bellis & d’aquilegia, ou ancholies, 
de chacune une dragme & demie, 
de l’eiprit doux de nitre une drag- 
me , du fîrop de framboifes une 
once , & foit faite porien confor- 
tative , qu’on prendra par cüeil- 
lerée. 

Prenez, de l’eau de fontaine une 
livre, du fuc de coins, & de'citron, 
de chacun une once & demie, de la 
teinture de fleurs de bellis trois 
dragmes, du firop de fuc de citron , 
& de framboifes de chacun deux 
oncesV de l’efprit de nitre autant 
qu’il eft neceflfairc pour donner une 
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agréable acidité, & foit fait jule^ 
rafraîchiflant & conforcatif. 

ElecTuiire. de la conferve de citron 

une once, de la conferve d’ozeille 
demi once , de l’yvoire préparée 
fans feu demi dragme , du ctiM 
minerai , & du fel de faturne de 
chacun quinze grains ; du firop de 
fuc de citron quantité fufffiante 
pour former un üeÜHain conforta- 
tif Serafraîchiffant pour deuxdo- 
fes; On l’arrofera de quelques pe¬ 
tites goûtes d’efpric de vitriol. 

i emture. teinture de fel de tartre, ou 

de corail, & l’efprit de fèl armoniac 
donnez chacun à la quantité de 
vingt goûtes , le matin & le foir, 
dans quelques cüeillerées de l’eau 
cordialle fuivante font aulll tres- 
recommandables. 

Eau. Prene'X^ des feuilles de fauge, 

de romarin, dethim , defarriette, 
de marjolaine , de balfamite , de 
chacune quatre poignées, de la ra¬ 
cine d’angelique , d’imperatoire, 
de chacune fix onces, du zedoaria, 
du petit galanga , du calamus aro^ 
mat-ique, de l’iris de Florence, de 
chacune une once & demie , des 
noix mufeades, des girofles, & de 
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la canelle, de chacun une once ; de 
l’écorce extérieure de douze oran¬ 
ges , & de fix citrons : On incifera 
& contufera le tout, §c après y 
avoir verfé du vin blanc , & de 
Canarie de chacun quatre livres, 
on procédera à la diftillation félon 
l'art ; édulcorant enfuite l’eau avec 
du fucre perlé , & l’aromatifant 
avec quelques goûtes d’effence 
d’ambre pris. 

Ler-fejue les fudorifîques ne font 

f )oint d’effet dans les fièvres ma- 
ignes , à caufe de la diflblution 
du fang , qui fe connoît au pouls 
qui eft petit ; mais vite & frequent, 
ou tardif & rare , & que les par¬ 
ties du fang confondues enfem- 
ble , fe difïbudent encore davan¬ 
tage par les fudorifiques , bien 
loin de fe précipiter on doit mê¬ 
ler des acides temperez aux fu¬ 
dorifiques , comme le vinaigre 
fimple , ou de.fiireau, qui fert à 
redonner au fang fa confiftance, 
& à précipiter les particules he- 
terogenes ; Ainfî dans les fièvres 
malignes , & la trop grande diflb- 
lution, on fe fervira des remedes 
fuivans. 
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yotlon. Prenez, de l’éau de fleurs de fu-' 
reau une once , du vinaigre diftil- 
lé demi once , de la tlieriaque 
alexitaire , ou du diafcordium de 
Fracaftor une dragme, de Tanti- 
moine diaphoretique demi fcru- 
pule , du camphre deux grains, du 
firop da fuc de citron demie once, 
& foie faite potion. 

Potion. Prenez, de l’eau de feorfonere, 
de galega,de l’eau cordiale d’Her- 
. cules faxonia, de chacune une our 
ce/du fuc de citron , & de coins, 
de chacun fix dragmes, de l’efprit 
cheriacal camphré, trois dragmes, 
de la teinture de fleurs de pivoi¬ 
ne & d’ancholie , du diafcordium 
de Fracaftor de chacun une dragme 
& demie , du firop de fuc de ci¬ 
tron demie once , & foit faite 
potion alexipharmaque , qui eft 
■ fort finguliere pour reflerrer le 
fang , Sc procurer quelque dia- 
phorefe. 
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CHAPITRE XXII. 

Des Remedes Somnifères , ou 
uimdins. 

L Es Remedes Somnifères , ou q^c'us“Remc^ 
Anodins , font oeux qui par des somnife- 
leur vertu narcotique ou épaiffif- ”>5°“ 
faute portée au cerveau, ralentit 
le mouvement des c/prits, & les 
empêche de circuler avec autant 
de force qu’ils faifoient aupara¬ 
vant : Tels font le pavot, l’opium, 
le laudanum , & le foufre anodin 
du vitriol devenus. Citie ropmm 

L’Opium a cela de particulier, m^lnsefficacs 
qu’il n’eft pas moins efficace pour pour guérit 
guérir les maladies,que pour cal- q“ “ouf'aû 
mer leurs fimptomes : car il n’y en merUutsfim- 
a point pour prelTans qu’ils foient, 
excepté les défaillances, à quoi l’o¬ 
pium ne foittres-falutaire. Le fou¬ 
fre anodin; dans le vitriol de Venus, 
eft neanmoins préférable à l’o¬ 
pium ; mais qui eft aftez heureux 
pour en avoir î 

La vertu de l’opium eft d’arrc- 
ter & de condenfer en quelque l’opium, 
forte les mouvemens déréglez des 
R 



efprits j d’où s’enfuit la füeur, le 
calme de la douleur, la douceur du 
repos , la ceffation de toutes les 
émotions, l’abbailTement du gon¬ 
flement de la matière peccante, & 
de la furie des humeurs. 
fomnS^a! T ous les fomnifercs agiflent par 

giflent. leurs foufres volatils ; ils embaraf- 
fent les efprits en les épaiffifTant, 
& en leur donnant une certaine 
confiftance qui continue leur ref- 
fort, ce qui les empêche de rouler 
dans les nerfs j & comme lesplus 
fubtiles parties des foufres de l’o¬ 
pium & des autres narcotiques fê 
criblent dans la fubftance corticale 
du cerveau, pour de là couler dans 
les tuyaux- de la partie blanche, el-, 
les s’y figent à peu prés, de meme 
.qu’une injeéfion de cire dans les 
Pourqnoi les vaifTeaiTx. 

fomniferes ne O» remart^HC que les fomniferès 
tems^ans'i’ef! 1^2 gueres de tcms dans l’efto- 
tomac , fans mac, faiis caufer Une pefanteurde 
fantcM de fê-- > ^2 qui vient fans doute de ce 
V- que la vapeur qui s’en éleve, pé¬ 

nétré les filets nerveux du ventri¬ 
cule , en fixant les efprits qu’elle y 
D’câvicntia ^'^ouve. Par ce principe on peut 
vmu fomni- rendrcraifon delà vertufomnifere 
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•qui fè remarque dans plufieurscho-qu; 
fes, comme dans la mufcade, & drmufcad'è!'“ 
dans fon huile, qui eft un fi puilTant 
fomnifere, que fi on en prend crop, 
on tombe en léthargie, de même 
que fi l’on avoir pris une trop gran¬ 
de dofe d’opmm. Quel» rom. 

Un regarde avec railon , comme nifetes font 
un grand fecretdans laMedecine, "diké 
1 art de procurer le iommeil, parce d.nsiaMeds- 
qu’on alFoupit par ce moyen les 
douleurs , & les veilles, & les au¬ 
tres fimptomes dangereux qui af- 
foiblillènt confiderablement les 
malades , à caufe de la grande per¬ 
te des clprits ; on tempère les fucs 
de nôtre corps que les veilles 
avoient irritez , on diminue par 
confequent l’efFervefcence , & on 
commance à voir des fignes de 
codion par la précipitation & la 
réparation qui fe fait de l’utile d’a¬ 
vec l’inutile, & qui n’étoit pas au¬ 
paravant , ou tres-imparfaicement, 
à caufe de la confufion univerfelle 
du fang J dans' la fuite du tems la 
crife s’en fait mieux, & l’évacua¬ 
tion artificielle de la matière cuite 
ou précipitée par les füeurs, ou par 
les urines, les efprirs calmez , les 

R ij / 



■Que l’opium 
tft le tcraede 
uniyerfel con¬ 
tre l’hemor. 
ragie. 


Que lesNar. 
cotiques cal- 
4pent la dou- 
jcur. 
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broüilleries du petic monde cefïènt 
d’abord, le fquverain appaife fa fu- 
reur , & reprend le gouvernail. Ce 
font là les effets du bon ufage de 
l’opium. L’opium eft un grand fu» 
dorifique, il repare les forces ab- 
batucs , il ramalTe les efprits, Sc 
les met en état d’affronter toutes 
les maladies , il eft admirable dans 
les fièvres ardentes ; étant ajoûté 
aux purgatifs , ou pris auparavant, 
il corrige leur malignité, & étant 
mêlé avec l’ambre gris, il paffe pour 
un fecret dans les combats de 
Venus. 

L’opium eft le remede general 
contre l’hemorragie , en aflbupif- 
' fant le fentiment d’irritation dans 
•les parties, de quelque part qu’elle 
vienne, en retenant plus ou moins 
l’impetuofité des efprits moteurs, 
&en calmant les mouvemens irri- 
guliers du fang; ce qui fait qu’on 
appelle l’opium avec juftice , le 
grattd./ifinngent. 

Les, Remedes anodins adoucif- 
fent la douleur, & les narcotiques 
raifoupiffent ; ceux-ci opèrent en 
rendant les efprits animaux plus 
fixes & moins mobilesce qui fait 
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què l’impreffion douloureufc de 
l’objec , & l’irritation de la partie 
ne font point apperceucs par l’ame. 
Ils font adminiftrez avec fcutcté 
dans la douleur caufée par des hu¬ 
meurs tenues, acres, & chaudes, 
où les narcotiques ne font pas feu¬ 
lement falutaires, en ce qu’ils ôtent 
le fentiment aux parties ; mais en¬ 
core en ce qu’ils corrigent eflica- 
cement ces fortes d’humeurs. LorC- 
que les humeurs font cralTes, vif- 
queufes, & accompagnées d’acide, 
qui incommode par fon irritation, 
les narcotiques font fort dange¬ 
reux ; ils adouciflent à la vérité 
quelquefois la douleur , mais ils 
gâtent toujours la difpofition des 

f iarties. Dans les douleurs de co- 
ique, & de la pleurcfie, par exem¬ 
ple , on fe fert de l'epiHm , pour fai¬ 
re fupporter plus facilement la 
douleur, on détruit la partie, & on 
la difpefe à la cangreine ; ce qui 
n’eft pas une cure , mais une im- 
pofture. On doit donc être cir- 
confpeéb dans l’ufage des narco¬ 
tiques, ne les pas donner feuls, 
& toujours avec quelques apro- 
priez. 


jSS iNSTRtrCTiOWS 
<înelesKir. Les JSl^rcoticjms calment fans 
n^z'^avec cir" doutc la Céphalalgie , comme les 
conrpeâioa auttes douleufs, en y apportant la 
«phàh”gie.** circonfpeâion necelTaire : car il 
eft à craindre qu’aprés avoir donné 
les narcotiques, on ne puifle plus 
réveiller les malades. H arrive fou* 
vent qu’une petite dofe d’opium 
même réitérée ne fait rien dans les 
grandes douleurs, ce qui oblige d’a.. 
voir recours à une plus forte dofe, 
qui engendre un fommeil léthargi¬ 
que , dont on a bien de la peine de 
tirer le malade. En ce cas il faut 
courir au vinaigre. Quand on veut 
fe lervir des anodins, & des narco¬ 
tiques , il faut commancer par une 
petite dofe, & par fes plus doux, 
& monter fiiccelîivement aux plus 
forts, & à une plus grande dofe ; 
Si on applique extérieurement des 
narcotiques,que ce foit fur le front, 
& non fur les futures ; de crainte de 
produire quelque afïèdion fopo- 
reufe j On ne les donnera pas non 
plus dans l’approche de la crife, 
pour ne pas empêcher le mouvc- 
QuelesNar. ment de la nature, & faire mourir 
cot qucs font le malade. 

efficaces dans r at • ^ 

l’epiiepfîç, JSéirçQUqms font tres-effica- 
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ees dans l’epilepfie : car ils calment 
le mouvement déréglé des efprics, 

& les defordres des fens, & pour 
prévenir le paroxifme epileptique 
tant interne qu’externe , il eft falu- 
taire de mêler les narcotiques aux 
fpecifiques ; par exemple , les pilu¬ 
les de laudanum avec l’huile de 
camphre , & l’huile de bonis pour 
oindre les tempes ,lesnarrines, 8c 
le pouls ; car e’eft un admirable 
narcotique.. 

Les N.\rcotisfues ne conviennent 
jamais feuls dans les délires mé- conviennent 
lancoliques : car ils opèrent peu 
dans ces fortes de fujets,quoi qu’on coliques.. 
en double ou triple la dofe ; plus 
les narcotiques leur font nuifibles, 

& augmentent le malparce que 
d’eux-mêmes , & fur tout étant 
pris en grande dofe , ils excitent 
des fonges turbulens. On les mê¬ 
lera donc toujours avec les appro¬ 
priez , intérieurement avec les hu- 
meétans , 8c extérieurement avec 
les epithemes qu’on applique fur 
le front, ou fur. la tête , aux lotions 
des pieds , & aux autres topiques 
pour adoucir 8c provoquer le fom- 
meil. 
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Ose les Nat- comme l’infomnie eft ordinairei 

cotiques font . . ^ i i r 

utiitsdans la ment jointe a la pnreneue , & 

phrenefic. Taugmcnte beaucoup , on doit 
avoir recours aux hypnotiques . 
aux doux narcoticpues internes &c 
externes; ce qui demande une gran¬ 
de circoirfpeftion à l’égard des in¬ 
ternes Sc particulièrement de l’o¬ 
pium lequel quand il jne calme 
pas les efprits , ne manque jamais 
d’augmenter le délire, en excitant 
des fonges aflreux & pleins de trou^ 
blés : D’ailleurs fi on fixe trop les 
efprits par des narcotiques, il eft 
à craindre qu’on n’endorme fi bien 
le malade qu’il ne fe réveille plus 
& qu’on ne change la phrenefie en 
léthargie, ou en une maladie co- 
mateule, par un changement tres- 
.funefte , Sc tres-facile , fi on ne 
donne les narcotiques en trog gran¬ 
de doïè parce que les efprits font 
très-volatiles & tres-fubtiles dans 
la phrenefie, & qu’ils font en peti¬ 
te quantité, à caule de leur mou¬ 
vement continuel Sc augmenté. Il 
eft certain que les narcotiques , Si 
l’opium donnez comme il faut font 
de grands remedes, & d’une forte 
recommandation dans la phrenefie 
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fiévreufe ; mais fi on ne les prefcric 
pas à tems, & s’ils ne font duëment 
préparez , ils font plus nuifibles 
que falutaires. Pour s’en fervir à 
propos, il faut oblèrvcr, i. Qu’ils 
foientbien préparez parles acides, 
comme le vinaigre, fi c’eft dans la 
fièvre. 2- A raifon du tems, qu’on 
ne les donne pas trop tard j mais 
dans l’accroilfement de la maladie, 
quand les infomnies commancent; 
car les narcotiques font beaucoup 
mieux adminiftrez dans le tems des 
infomnies , que dans le temps du 
délire. 5. Qu’on ne manque jamais 
d’ajouter des bezoardiques, & des 
diaphoretiques à l’opium ; non feu¬ 
lement , parce qu’il y a fouvent de 
la malignité dans la phrénefie, 
mais encore parce qu’une douce 
diaphorefe calmé" & adoucit l’ef- 
fervefcence fiévreufe du fang, ce 
qui emporte quelquefois la phre- 
nefie. 

Rkiî ne convient mieux dans les 
catarres, les enroüemens, & la toux 
caulez par l’acrimonie de la lym¬ 
phe que l’opium. Le laudanum ar¬ 
rête & prévient efiicacement le 
cataire nodurne j mais il ne faut 
R V 


Que les Ano¬ 
dins font pro¬ 
se à la toux. 
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pas le donner fetil, on y mêlera tou- 
jours le fuccin, Si les céphaliques, 
pour corriger la lymphe, &en di¬ 
minuer la quantité par la tranfpi- 
aSeft ration & |)ar les urines, 
ficace dans le Le laudanum eft d une efficacité 
bo(iuct. merveilleufe dans le hoquet , & 
dans Tafthme fec ou convulfif; mais 
il faut le mêler toujours avec le fel 
volatile de fuccin , de corne de 
cerf, de fang humain , & le cafto- 
reum, qui n’eft point le tefticule dû 
caftor, mais une liqueur contenue 
dans les veffcules entre les teftica- 
Queie Lau. ’ &laverge de l’animal, 
dtaum' eft*" I>ans les reflerremens de poicri- 
uT'èfferrr* dyfphnée,& la difficulté 

mens'dc poi- de relpiret, il n’eft; pas feur de don- 
ner le laudanum , parce qu’il y a 
lefplrer. ' danger que les malades ne fufto- 
quent dans un fomnaeil tres-pro- 
■ fond. 

Que 1 opium r . . 

«onvientdaiîs L, opiHm cotivient au commati- 
hphiilîe. cernent, & dans l’augmentation de¬ 
là phtifîe ; mais dans l’état, quand 
la refpiration eft difficile, ou quand 
les matières font vifqueulès, il faut 
le donner avec circonlpeétion , ou 
n’en point donner du tout pour ne 
pas empêcher l’cxpeétoraçjon, O0 
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remarque que l’ufage de l’opium 
entretient êc conferve long-tems 
les phtifiques ; qu’ils fupportenc 
mieux les grandes dofes d’opium 
qu’aucuns autres malades ^ & qu’il 
a cela de commode pour eux j 
qu’étant pris le foir, il arrête puif- 
fammentles füeurs noéturnes. QuelesAno- 
Dans la pleurefîe, les narcotiques 
font utiles au commancement, & piemefie. 
dans l’accroiirement, pour étouf¬ 
fer la grande violence du mal , & 
diminuer la douleur , pour corri¬ 
ger la matière des crachats , la 
cuire, & l’incralfer. Ils font nuifi- 
bles dans l’état j car ils empêche- 
roient l’expedloration , & fixe- 
roient & attacheroient trop la ma¬ 
tière cuite, ce qui ne fçauroit pref- 
que arriver fans danger de fufFo- 
cation. Le pavotrheas foui & fos 
fleurs , coinme fpecifique a lieu 
dans tout le cours de la maladie, cociqucs font 
Uopium & les narcotiques font 
falutaires dans les fièvres conti- vrcs ccmî- 
nüës, pourvu qu’on ne les donne 
point au commancement, & dans 
l’état quand la crife approche; mais 
dans l’accroilfément , parce que 
l’opiiim tnodere non foulemenr 
Rvjj 
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l’ardeur de la fièvre , mais en pro¬ 
curant un fommeil agréable , jl 
prévient le délire, & il tempere 
& abbat l’ébulition des humeurs, 
Ainfl lorfque la furie des humeurs, 

8c la matière morbifique prefle,& 
fait trop d’efFervefcence , on doit 
donner, félon le confeil de Llnda- 
nus, une once de firop de pavot, 
c’eft un remede précieux & bénin 
convenable dans la fièvre ardente, 
fur tout fi on le mêle avec un peu 
de nitre. Les mouvemens impé¬ 
tueux des fièvres ardentes fe modè¬ 
rent facilement par le laudanum ; 
mais il ne faut pas en abufer , & 
on doit le donner à tems. Il eft 
avantageux de ne pas attendre que 
les efprits foient entièrement con- 
fumez,& de les donner quand les 
forces fubfiftent : car dans les occa- 
fions deièiperées, il ne faut point .j 
avoir recours à l’opium, , ^ 

QiielesNar. Dans les fièvres malignes l’o- 
adm^ràbicf pî»™ & les narcotioues font admi- 
dans les fié- rablcs .vcat ils appaifcnt Ics fimpto- 
yresnwlignes. ^ procurent la füeur , ils 
préviennent les infomnies, & les 
délires, & ils calment l’impetuofité 
& l’efièrvefcence des hupaeurs. tk 
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arrêtent particulièrement l’hemon. 
ragie dangereufe & terrible du nez. 

La Theriaque, le Mithridat, & le 
Diafcordium de Fracafior , qu’on 
préféré aux deux autres dans la 
fièvre maligne , ont l’opium pour 
bafe,comme P^aleits le remarque 
prudemment. l’opium 

R 't n ne convient mieux que l’o- cft très efEca. 
pium dans le choiera, & dans les 
autres cours de ventre : Que s’il y tres’cours de 
avoit un grand abbatementde for- 
ces, comme il arrive fouvent, on 
ne donneroit pas une grande dofe 
de laudanum, ons’arrêteroit à un 
grain ou deux fans palfer , & fans 
le réitérer le même jour, au cas QueiejNat- 
que les forces fulTent bien ab- cotiques font 
batuës. commen«- '' 

Les. Narcotiejues ment de i» 

mancement de la' dyiTenterie cal- ‘'ifieutene, 
ment lés efprits irritez , & arrê- 
^ rent la matière; mais il faut les- 
[ joindre aux précipitans & aux fu- 
dorifiques, & s’il eft befoin avec un 
doux déterlîf ^ comme eft la rhu¬ 
barbe , ou du moins quand la ne- 
cefliîté eft grande, avec les fpecifi- Que ropiom 
ques appropriez. iL 

Lof mm mele avec les Ipecin- ques, , 


Qaeles Nar¬ 
cotiques font 
füneftes aux 
hydtopiques. 
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ques eft falutaire au commaiice- 
tnent des coliques, & on en peut 
continuer l’ufage, quand la matière 
mortifique eft trop acre , non pas 
quand elle eft trop vifqueufe : car 
Topium tempere l’acrimonie , Sc 
retarde le mouvement de la matiè¬ 
re vifqueufe, en arrêtant celui des 
inteftins. Enfin s’il eft neceflaire de 
donner le laudanum , il ne faut 
point attendre que les forces vita¬ 
les manquent , &queda malade 
foit à l’extrémité ;-car alors il iroit 
en l’autre monde en dormant. 

Les Narcotiques Si le laudanum 
font ordinairement füneftes aux 
hydropiques : car félon l’experien- 
ce de MoUe'tbroch , l’opium donné' 
dans les maladies chroniques , &à 
l’extrémité , quand les infomnies 
preifent, ne fait'pas le même eflfet 
que dans les maladies aiguës; au 
contraire il abbat les forces, & rui¬ 
ne le reifort des vifeeres : Si mê¬ 
me on donne l’opium aux malades 
languilTàns, après les maladies ai¬ 
guës ou croniques, il eft à craindre 
qu’il ne deviennent hydropiques 
comnre il arrive ordinairement. Il 
peut être ûlutairepar. accident^ eq 
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modérant l’impetiiofité desefprits,. 
en tempérant la convulfîon des fi¬ 
bres retirées, & en procurant par 
ce moyen les füeurs & les urines ; 

Comme l’effèt n’eft qu’accidentai- 
re, il ne faut pas donner Topium 
qu’avec beaucoup de circonfpec- 
tion. 

l’appetît exceffif, lesmar- cotl’ques fonr 
cotiques font utiles pour ûupefier 
le fentiment du ventricule, & em- ccSfé"' 
pêcher qu’il ne fente le picote¬ 
ment ; mais il ne faut pas les don¬ 
ner qu’avec beaucoup de précau¬ 
tion ; parce que c’eil pâlier , & non 
pas guérir le mal. OyeiesNàr. 

L’ufage modéré des narcotiques cociques font 
efï utile dans la colique nephriti- n'phritiq*,e,. 
tique, & lotfque le calcul ne bran¬ 
le point : car ils appaifent la dou¬ 
leur , qui fouvent eft infupportablej 
mais l’abus en eft dangereux, parce 
qu’ils peuvent caufer une fuppref. 
fiond’utinedefefperée. QuclesSom- 

L’Opium & le laudanum font or- nifercs font 
dinairement fufpeét dans les fem- giof- 

mesgrofles, parce qu’onaremar- fes. 
qué qu’il leur étoit contraire , & à 
la matrice, & dans tout le tems de 
la groflèfle, & même les derniers. 
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mois J il avoir fouvenc procuré ra- 
vortemenc. Ainfi on doit être cir- 
confpeét à l’ordonner j neanmoins 
quand il eft à craindre que la ma¬ 
trice ne s’irrite trop , 5 c que les 
efprits animaux ne foient mis dans 
un trop grand defordre, on peut 
mêler l’opium avec les autres re- 
medes, en confiderant bien toutes 
les circonftances , & dans les af- 
feftions catarreufes noétürnes, & 
opiniâtres, lorfque la neceffité eft 
prelTante , il eft bon d’avoir recours 
au laudanum, qui produit un mer- 
cjùeiesAho. yeilléux effet dans les catarres. 
fü.uitM''LHs Anodins ou entre l’opium 

arrêter le flux ex- 
ftrues? ceffiFdesmenftruës , comme le lau¬ 
danum , la theriaque, les pilules de 
laudanum de Poterms , qui dit, qu’il 
a guéri un flux de fang continuel de 
matrice qui duroit depuis deux ans, 
& qui menaçoit déjà de la cache¬ 
xie , & de la leucophegmatie , avec 
le vitriol de Mars, & les pilules de 

Que lesNar- lauÿinum. 

cotiques nui- Dans la goûte les narcotiques 
fusils ife“pro- jamais utiles , ni prisinte- 

fitent à 1» rieuremcnt , ni appliquez au de- 
hors.- Ils rendent le mal plus, rebel» 
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te ; ils empêchent le mouvement de 
la nature, & font, comme on dit, 
r’entrerla goûte, quoiqu’ils cal¬ 
ment pourtant un peu la douleur ; 
l’abus même^de l’opium difpofe les 
gouteux à la paralyfie. Il faut donc 
I les prefcrire avec circonfpeûion, 

& ne donner jamais l’opium, qu’U- 
I- prés que les remedes generaux ont 
précédé , & avec des purgatifs, 

I ou des fudorifîques, ou des fpeci- 
fiques. . 

■ Comme on a fujet de craindre le a^rê're bien 
j mauvais foufrcfauvage & narcoti- corrigé avant 
j que de l’opium, qui hxe les efprits, 'l'^sc°dè 

I & leur ôte le mouvement, & qui q.«iie, ma- 

caufe des fonges terribles, ileft de 
la dernière importance de le bien 
corriger , non pas avec la rofée de 
May , qui ne fait qu’une dépura¬ 
tion fuperficielle de l’opium, ni par 
l'efprit devin, qui exalte encore 
fa. malignité, ni parles acides, com¬ 
me le vinaigre, & la fumée du fou- 
fre , qui le châtrent en fixant & 
changeant fon fel volatile huileux, 
en quoi confille fa vertu anodine j 
mais en le mettant en digeftion 
avec le fel de tartre, &: l’eipritde 
iherebentine, dont on fait un anc&. 
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din parfait & feur, fans virulence 
narcotique, & admirable dans les 
grandes maladies, La meilleure de 
toutes les correftions neanmoins 
eft fa fermentation artificielle avec 
quelque fuc ftomachique propre, 
qui le rend un remede anodin fans 
qualité narcotique , Sc dont dix 
grains ne font ni plus ni moîn^ de 
Qu’il faut bien ou de mal que trente, 
tfonncr fo- H faut toujours donnct l’opium à 
&™ndis que foms , & pendant qu’il refte des- 
les forces fub- forccs , dâutant qu’il affoiblit en 
fiftent, alTbupiflant le mouvement des> 
efprits. Il ne faut pas non plus le 
donner quand tout eft defefperé , 
parce qu’il ne ferviroit de rien* 
On le donne rarement au comman- 
cement des maladies aiguës ; mais 
fbuvent dans l’augment, & jamais 
dans l’état , parce qu’alors il cm- 
pêcheroit le mouvement critique 
de la nature. Il lèrt dans les mala¬ 
dies longues pour calmer & arrêter 
Qu’on ne fiiT^pi^o^es trop violens, 

jamais c/ozV jamais donner l’opium, 

prum'qu*c°é laudanum , que le ventre ne 
ventre ne foit foit mol & lâche naturellement, ou 

Pitedoft,'” no" 

donner une dofe entière, maisfeUe- 
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lement un grain ou deux à la fois ^ 

& le réïrerer plûtôc fi la neceffité 
le demande. Enfin il ne faut pas le 
donnèr feul, mais toujours avec les 
fpecifiques appropriez à la mala¬ 
die ; de peur qu’en pâliant fimple- 
ment le mal avec l’opium , il n’ar¬ 
rive une rechute pire que la ma¬ 
ladie. 

Prêtiez de l’eau de pavot errati- Mixture, 
que Sc de paralyfeos, de chacune . 
fix dragmes, du firop de pavot rou¬ 
ge deux onces, du f^l piunclle de¬ 
mie dragme, & foit faite mixtion^ 
dont la dofe eft de trois ou quatre 
onces deux ou trois fois par jour 
dans les pleurefies, dans les dou¬ 
leurs, &les veilles fans fièvre,ou 
caufe manifefte. 

Prenez de l’eau de pavot rouge Potioa. 
fix onces , du firop de pavot blanc 
une once, de l’eau de canelle une 
dragme, & foit faite potion, qu’on 
|)rendra deux ou trois fois par jpur 
pour les mêmes intentions. 

\Prenez de l’eau de chardon bénit 
trois onces, du laudanum liquide 
tartarifé vingt grains , de l’efprit 
de corne de cerf demi fcrupule , ou 
un fcrupule , Sc foit faite mixtion ,, 





'40Z l'NsrRucTioMs; 

qui provoque le fommeil, & la 

fiieur. 

Mixture. Prène'l^ du diacodium trois on¬ 
ces , de l’eau de limaçons une once, 
& foit faite w«>rio», qui eft propre 
dans les toux, & la phtifie. La doze 
eft d’une cüeillerée versle tems du 
fommeil, & qu’on réitéré vers lé 
milieu de la nuit. 

Boi; Prenet de l’opiate de laudanum 

deux grains, du diafcordium, de la 
confcftion d’hyacinte , ou de la 
theriaque un fcrupule, & foit fait 
M. 

Mules- Prenez, de Topiatè de laudariürft' 

trois gtains, delà poudre deche- 
lis compofée un fcrupule, du/îrop 
de girofles quantité luffifante pour 
former des pilnles , qu’on prendra 
vers l’heure du fommeil. 

potion. Pe Laudanum tartarifé liquide', 

donné à la quantité de vingt goûtes 
dans une cüeillerée d’eau de canel- 
le, ou d’eau theriacale eft flngulie- 
re contre les douleurs de la goute, 
& de la colique hephretique. 

Pilules. Prenez des efpeces d’hiere demie 
dragme , du laudanum tartarifé 
liquide vingt goûtes, & foit fait 
des pilules J qu’on prendra - vers 
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l%eure du fommeil, & lefquélles 
purgent & appaifent les douleurs 
delà colique. 

Prenez, de la conferve de rofes 
rouges une once, de la theriaque 
d’AnJromacus, ■& delà confection 
d’hyacinte , de chacun deux drag- 
mes , du laudanum cidoniat deux 
dragmes jdufirop de corail quan¬ 
tité fuffifante , & foit faite confec^ 
tion , dont la dofe eft d’une drag- 
me dans lesdiflenteries lànguinp- 
lentes & douloureufes,. 

Prenez des pilples de Styrax, ou 
de cynoglofe (ix grains, du lait de 
foufre demi fcrupule , de l’huile 
d’anis un grain, du baume du Pérou 
qjjantité fuflSfante pour former 
trois pilules, qui font fort recom- 
rnandables contre la toux , SC 
l’afthme. 

prenez du fel de tartre trois on- 
. ces, de l’opium calciné doucement, 
& jufqu’à l’odeur de violette une 
once , du fafran deux dragmes, du 
càftoreurn une dragme & demie, 
de l’écorce de citron , & de la ca- 
nelle , de chacune une dragme Sc 
demie, de l’eau de vie de la meil¬ 
leure deux livres , & foit faite Tjin- 


Cûafeaion.- 


Pilulsi. 
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îure félon l’arf, & dont la doze cft 
de vingt ou trente goûtes. 

Extrait, PrenesL du ftorax quatre onces, 
que vous mettrez dans un matras 
de verre, avec d’excellent eipritde 
vin à la hauteur de trois ou quatre 
travers de doigt, & après l’avoir 
exaftement bouché, &misendi- 
geftion au bain-marie tiede pen¬ 
dant quatre jours, on filtrera l’ef- 
prit teint, qu’on mettra dans une 
eucurbitede verre, pour en retirer 
environ les deux tiers parladiftil- 
lation , puis ayant verfé le reliant 
dans une terrine de grés , ou de 
terre, on le fera évaporer douce¬ 
ment au bain en confiftence d’ex¬ 
trait- folide , auquel on ajoutera 
trois dragmes d’huile de noix muf. 
cades , & on formera de petites pU 
Iules, dont la doze ell de quatre ou 
cinq grains. C’eft un excellent 
Hypnotique, beaucoup plus agréa¬ 
ble, plus doux , & plus leur que le 
laudanum. 

Pilules, Prenez, de l’opium une once, du 
fel de tartre fixe lix dragmes , que 
vous mettrez dans un matras de . 
verre avec de l’efpric de thereben- 
tine quantité fulElànte endigeftion 
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ea bain-marie , &c que vous ré¬ 
duirez enfuite en confiüance de 
pilules. 

On mettra dans une cucurbite de 
verre ba^Te; une livre de bon opium 
incifé fort menu , & y ayant verfé 
deffus dix livres de fuc nouvelle¬ 
ment tiré de coins bien meurs, & 
ajouté une once de fel de tartre 
bien fèc , on expofera la cucurbite 
à une chaleur bien douce pendant 
un jour ou deux , ou jufqu’à ce 
qu’on voye paroître au deffus delà 
liqueur de petites ampoules , qui 
dénoteront que les matières font 
prêtes à fermenter. Il faut y ajou¬ 
ter alors quatre onces de fucre en 
poudre , & on y employera une 
chaleur modérée pour avancer la 
fermentation , par le moyen de 
laquelle l’opium fe doit élever, & 
dilToudre tomlement, fe fouvenant 
de s’éloigner des vapeurs qui s’élè¬ 
vent, Alors là partie impure, vo¬ 
latile , 6c éctimeufe furnageant la 
liqueur , le terreftre furnagera au 
fond, & la liqueur pure, tranfpa- 
rente 6c rouge comme rubis tien¬ 
dra le milieu , qu’il faut féparer, 
filtrer 5 6c faire épaijfirpar une cha- 
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leur bien douce , jufqu’à la con- 
fiftence d’extrait ; puis ayant dif- 
fout cet extrait dans de l’efptit de 
vin, & l’ayant filtré & faitdigerer 
pendant un mois fur un feu bien 
doux, pour meurir & perfeétion- 
ner les xruditez de l’opium dans 
ce feu celefte., on épaiflira de nou¬ 
veau le tout en confiftenee d’ex¬ 
trait , lequel eft d’un grand ufage 
dans toutes fortes de maladies, ex¬ 
cepté les foporeufes. Il appaiiè les 
mouvemens déréglez de la nature 
malade ; Il refait Ces forces abba- 
tuës , il la repare par un fommeil 
tranquille quand elle eft affoiblie 
par les douleurs & par les veilles, 
il calme J’efFervefcence des hu¬ 
meurs , êc il redonne aux efprits 
efiàrouchez une affiéte temperée. 
On n’en donne à la fois que le 
quart du laudanum, au plus la moi- 
^ tié d’un grain. ■ 

Prene^ de ^extrait d’opium pré¬ 
paré avec l’efprit devin tartarifé, 
quatre onces de l’extrait de con- 
trayerva préparé avec l’efprit de 
vin une once , du lèl de perles & 
ducorail tirez avec l’efprit demiel, 
de chacun deux dragmes,de l’extrait 
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âe Safran préparé avec l’efpric de s**"* 
vin trois dragmes , de l'extrait de 
fuccin blanc préparé auffi avecTef' 
prit de vin unedragme, de l’os du 
cœur de cerf unedragme, du be- 
Ibard oriental, & animal, de cha¬ 
cun une dragme ; du mufc , Sc de 
l’ambre gris de chacun un fcrupu- 
ie ,de l’huile d’anis, de mufcadc, 
de girofle, de canelle, & de fuc¬ 
cin de chacun douze goûtes, & foit 
fait extrait, ou opiate mol de Laiu 
damm ; la dofc eft depuis un grain 
jufqu’à deux, ou trois tout au plus, 
il n’y a point dans la Médecine 
aucun Remede plus propre à un 
grand nombre de maux , & dont 
l’ufage puilfe être de plus grande 
étenduë que ce Laudanum : car il 
procure le repos , en émouflant la 
pointe des humeurs acres qui l’in¬ 
terrompent , dont il arrête le mou¬ 
vement. Il fortifie la nature & les 
parties, au lieu que plufieurs Nar¬ 
cotiques font le contraire. Il cor¬ 
robore les vifcerés ', entretient la 
chaleur naturelle'^^, arrête toutes 
pertes de fang des hommes , &C 
des femmes, & même les menftrues 
«xceffifs, toutes fortes de flux de 
Tom. I. S 
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ventre -, _Sc toutes fluxions acres !i 
fubtiles, tant fur les yeux, les dents,, 
les poumons, l’eftomac, Sc toutes 
les antres parties internes, ou ex¬ 
ternes, pris intérieurement Si ap- 
pliqué en liniment au front, & aux 
temples, il appaife toutes les dou- 
leurs de tête qui viennent de la fub. 
tilité des humeurs j il diflipe les 
vents, & les bourdonnemens des 
oreilles , il appailê la douleur des 
dents , il arrête le vomilfement 
après l’évacuation des matières ; de 
même que les fuperpurgations &la 
fermentation des humeurs. Il apr 
paife les coliques venteufes & bi- 
lieufes . Si toutes fortes de; tran¬ 
chées des hommes & des femmes , 
tant pris par la bouche ,• que délayé 
dans les clyfteres. Enfin c'eft un 
fouverain repiededans les dylfen- 
teries, tant pour empêcher la fer¬ 
mentation des humeurs j que pour 
en émoulfer l’acrimonie , fur tout 
après les purgations necelfaires. 
On s’en fert aul^ fort à propos 
dans les maladies.des reins, & de la 
veflîe, pour appaifer les douleurs, 
5c celles des gonnorrhées, & pour 
fortifier les vailfeaux Ipermatiq^uc^ 
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débilitez : Il appaifeaufll les dou¬ 
leurs de toutes fortes de goûtes SC 
de rhumatifmes ; celles des ulcerej 
& des brûlures, &i gcneralemenc 
toutes celles qui peuvent arrivera 
quelque partie, à quelque perfon- 
ne , à quelque âge ou fcxe , en 
quelque tems, & de quelque caufe 
que ce foit , & fit tout après 
qu’on a fait précéder les remedes 
generaux, fans Icfquels l’ufage du 
Laudanum ne feroit pas toujours 
avantageux. 


Fia dn premier Tome. 
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